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CHAPITRE XVIII. 

Du Gouvernement militaire de l’Empire 
Ottoman. 

c ’ 

I^’Empirb Ottoman fut fondé par l’épée, 8 c 
ce fut par la force feule des armes qu'il parvint 
i ce degré de puiflance , qui le rendit autrefois re- 
doutable au monde chrétien. Les entreprifes héroï- 
ques des Turcs , les fatigues incroyables qu’ils fou- 
tinrent conftamment pour s’élever à la fupériorité > 
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prouvent que la nature & l’habitude les avoient 
rendus tobuftes & courageux , Sc qu’ils étoient 
dqués de talens pour la guerre. Mais ces qualités 
n’ont pu les exempter de ces révolutions auxquelles la 
nature humaine a toujours été fujettei l'indulgence & 
un relâchement dans la difcipline fevère à laquelle on 
les avait d’abord alTujettis , ont introduit dans les 
armées une corruption générale , &c toutes fortes 
de vices ; elles ont totalement dégénéré , & elles ne 
font plus comme autrefois la terreur des contrées 
voifines. Chaque corps de la milice ottomane n’eft 
plus que lombre de ce qu’il étoit dans les premiers 

tems. 

Les forces militaires font divifées , comme dans 
les autres pays, en claires différentes , & confident 
en infanterie & en cavalerie. Les Janilfaires , les 
Topeis , les Kombaragis , lçs Bodangis , les Mette- 
régis , les Sérigias & les Lcvantis , appartiennent à 
l’infanterie. La cavalerie ed compofée des Spahis , 
des Zaims , des Timariots , des Zcbiris , des Zeb- 
ganis & des Muclagas. Ces corps ne font pas tous 
payés de la même manière : les Zaims & Us TL 
mariots le font en terres que le grand feigneur leuc 
donne , à la manière des anciennes tenures féodales 
des contrées chrétiennes ; les autres font payés pat 

le iréfbr impérial. — 

En traitaat de chaque claffe de la milice turque» 
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Je fuivrai la divifion adoptée par-tout pour les forces 
militaires , & je les rangerai fous les chefs fuivans t 
les forces de terre , l’artillerie & ' la marine. Par 
cette méthode , j’efpète donner un détail clair 8c 
farisfaifant du nombre , de l’état & de la difeipline 
de chaque efpèce. 

f 

Des Janissaires. 

Le c^rps des JanilTaires , à raifon de fa première 
réputation & du très-grand nombre de foldats qui 
le compofenr , a été long - tems le plus refpeéhble 
& le plus confédéré de toute l’armée ottomane ; 
mais à préfent il en eft l’opprobre. Il n’y a point 
d infanterie dans aucun pays de l’Europe qui foie 
fur un pied plus mèprifable. Ces foldats, ci-devant 
intrépides , font aujourd’hui fouillés de rous les 
vices , & par çpnféquent pufillanimes. On les tire 
pour la plupart de la lie du peuple. Mal habillés, 
n’ayant ni moufquets ni fabres , ne connoiffant 
aucune difeipline , on ne les voit que prêts à dé- 
vorer la miférable foupe que le fultan leur fait 
donner pour leur nourriture journalière , ou à faire 
peur à tous les Chrétiens , Grecs & Arméniens que 
leurs affaires conduifent dans les rues où font leurs 
quartiers. Ils peuvent infulter impunément ces in- 
fortunes , parce, qu’il n’eft pas permis à un Chrétien 
de leur répliquer. Ces troupes fe montrèrent fi lâcbe» 
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dans la dernière guerre , que de foixante mille 
hommes qui partirent de Conftantinople pour fe 
rendre dans la Crimée , il y en arriva à peine fix 
mille; la plus grande partie deferta à Trébifonde (i). 
Ceux qu’on y envoya depuis à Poccaiion des troubles 
qui s’élevèrent dans la Péninfule au fujet de 1 élec- 
tion du nouveau Khan , pour s’oppofer aux rufes 
qui foutenoient les prétentions de Sahib Gueray au 


(*) On les a vust énervés par la paix, fe refufer aux 
faîigues de la guerre. Lorfque l’on a befoin d’eux, ils em- 
ployent toutes fortes de déguifemens pour fe difpenfer 
d’obéir aux ordres-précis & accompagnés de menaces, qui 
leur font donnés de fe rendre à l'armée. En mil fept cent 
foixar.te-dix , ils eurent recours à ce ftratagême. On re- 
marqua une quantité extraordinaire de Chokaders, oh 
domeftiques revêtus de la livrée des perfonnes en place. 
On obferva que leur nombre grofliffoit de jour en jour. 
Le grand Seigneur s’en apparçut lui-même; il ordonna au 
Caïmakan d’examiner les Chokaders. Celui-ci les arrêta 
& les fit déchauflcr; on découvrit alors qu'ils avoient tous 
autour de la cheville du pied , une raye rouge , qui eft 
caufce par les cordons de cette couleur dont les Janiffaires 
fe fervent çour attacher leur chauflure , qui eft forte 
étroite. On les conduifit devant le fultan qui leur fit les 
reproches les plus fanglans & les menaces les plus tecri- 
Kles, s’ils quittoient le camp du grand Vizir, pour lequel 
il les fit partir fur le champ , fous une efeorte qui dut 
répondre d’eux. 
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trône , fe contentèrent de camper , fans tffnter de 
les déloger. Dans le fait le nom d’un Ruffe fuffit 
pour infpirer une terreur panique à cette phalange , 
autrefois fi redoutable. 

On doit principalement ce changement extraor- 
dinaire à la manière dont on recrute à préfenr ce 
corps ; au défaut d’inftruâion , & à la vie oifive 
qu’on lui laiftè mener en tems de paix. On ne va 
plus de ville en ville, de village en village, enlever 
aux Chrétiens les plus robuftes & les mieux faits 
de leurs enfans $ on engage tout jeune homme qui 
fe préfente ; Chrétiens, Juifs, Payens , tout eft 
reçu fans diftinéfion , fans s’informer de leur 
croyance , de leur patrie ou de leurs mœurs. Pourvu 
qu’ils paroilfent jeunes & forts , on ne s’embarrafTe 
pas du refte j on n’eft fcrupuleux que fur ces points, 
& on enrôle indifféremment les voleurs 3c les 
ivrognes. 

Un conful de France à Smyrne devint officier 
des JanifTaires ; & comme il s’étoit fait chérir de la 
troupe qu’il commandoit , il s’en fervit adroitement 
pour préferver fa nation de plufieurs calamités qui 
n’auroient pu manquer de tomber fur elle fans cette 
circonftance. 

Mais un fait plus fingulier eft le fuivant. Le pa- 
•„ triarche Arménien qui réfidoir à Conftanrinople 
pendant la dernière guerre , ayant fait foupçonner 
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par quelques eJrpreffions de fes fermonj qu’il était 
catholique au fond du cœur , effaroucha la portion 
fcrupuleufe & zélée de fon troupeau j il s’y trouvoit 
tnalheureufement des perfonnes confidérées par leurs 
ricbefTes , qui fe réunirent pour porter des plaintes 
au grand vizir contre le chef de leur églife , & pour 
follicirer charitablement un ordre qui le transférât 
de fon fiége éminent fur les galères de fa hauteffit. 
La requête appuyée par un préfent capable de rendre. - 
aifées les chofes les plus difficiles , eut l’effet qu’ils 
en attendoient , & le décret fut obtenu- Le pa- 
triarche prévenu à tems du danger qui le menaçoir, 
envoya chercher un colonel de JanifTaires , & lui 
Ayant fait connoître fa fituation , le pria de l’enrôler 
dans fon régiment , cela fut fait le même jour. Il 
invita fon colonc-l & fes autres officiers à dîner chez 
lui le lendemain qui étoit on dimanche. Il officia 
le matin comme à l’ordinaire ; & au fortir de 
1 ’églife , il trouva une compagnie de JanifTaires qui 
l'attendoient à la porte pour le conduire fur les ga- 
lères , & une antre compagnie qui croit auffi venue 
là pour le défendre. La première fe retira auffitôt 
quelle eût appris de celle-ci que le prélat étoit 
Un Yengi Chéri. Le repas fut très-gai , on s’y réjouit 
beaucoup aux dépens du grand vizir » de l’ordre 
ridicule qu’il avoit donné , & dont on avoit trouvé 
le moyen plaifant d'empêcher l’exécution. 
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Les JanifTaires forment la principal» milice orr<r- 
mane. Ils font divifés en cent forxante chambre» 
ou régimens , Si chaque régiment doit être de miil* 
hommrj ; mais il ne monte pas à prêtent d plus 
de la moitié de ce nombre. Quarante mille reftenf 
fans ceffe à Conftantinopie pour la garde Si la police 
de la ville ; le refte eft difperfé dans les différentes 
provinces de l'empire. Chaque régiment a Tôt barraqncs 
Si Ces quarriers féparés ; on ne doit y laiîfer entrer 
ni femmes , ni vin , ni tien de tout ce qui peut 
corrompre les mœurs ; il y a même des peines 
très-févères contre les infraftions de ce genre ; mais 
la dégénération des rems a détruit route la rigueur 
de la discipline : ces loix fans exécution n’ont plus 
qu’un vain nom , & les bacraques des Janirffaires 
font des cloaques de toutes fortes d’iniquités. 

Chaque chambre a fon Üüda-Balchi , ou colonel 
commandant , fon tréforier , fon porte-étendard Si 
fes cuifiniers. Outre leur paye. Us Janiifaires ont une 
ration joutnalièie , qui eft un plat de mouron 
bouilli -j Si ils fonc fi pauvres , que c’eft en cela 
généralement que conftfte toute leur nourriture. 
Ils jouirent cependant de très-grands privilèges; iis 
confcrvenc encore l’ancienne eflime q 'ils avoieni 
méritée ; & quoiqu’ils l'ayent perdue auprès des 
gens éclairés , elle a été fi profondément gravée 
dans l’cfprit du peuple , qu'il les traite ordinairement 
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avec refpetft , lors même qu’ils fe conduifent grof- 
fièrement envers lui. Le grand feigneur eft toujours 
enrôlé lui même dans une des ortes ou chambres , 
& reçoit à ce titre la paye de iept afprcs par jour. 
Celle d’un Janiflaire ordinaire eft d’un afpre en 
commençant, & s’élève enfuite , félon fon mérite, 
jufqu’i fept. 

Avant que les Boftangis fufTent élevés au rang 
de gardes-du-corps , & qu’ils euflent obtenu plu- 
lieurs privilèges qui ne leur furent accordés que 
pour contrebalancer le pouvoir des Janiflaires , ces 
derniers étoient beaucoup plus eftimés , & s’atta- 
choient davantage à mériter de letre. Il eft certain 
que s’ils pouvoient fc foumettre à une meilleure 
difcipline, ils feroient encore formidables à leurs 
ennemis & à leur fouverain. Le grand feigneur fait 
très-bien qu’il ne règne principalement que par leur 
feepurs , & qu’il eft en leur pouvoir non-feulemenr 
de le détrôner, mais de l'étrangler. Plufieurs exem- 
ples des anciens Turcs ont démontré cette vérité 
aux Sultans. 

Dans chaque province il y a un chef qui com- 
mande tous les janiflaires du Diftriâ. Il doit veiller à 
ce que chacun foit pourvu en tems de guerre d’un 
bon moufqtiet & d’un fabre. Ils combattent fans 
ordre , parce qu’ils n’ont été formés à n’en obferver 
aucun. Selon les réglemcns faits à leur inftirution 
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ils devraient , en tems de paix , s’occuper à exercer 
leurs forces & leur adrefle , à fupporter les fatigues 
& à acquérir de l’agilité. 

C’cft dans ce corps que le grand feigneur choifit 
des perfonnes pour remplir dix polies plus ou moins 
conlidérables. Le premier eft celui d'aga des janif- 
faires , ou commandant en chef du corps entier 
dans tout l’empire. Le fécond eft celui de Kolkrajafi , 
ou lieutenant général du commandant en chef. Le 
troifième eft celui de Stfgam-Bafchi , qui a le foin 
du bagage. Le quatrième celui de T ournagi- Bafchi , 
qui a la garde des faucons & des autres oifeaux de 
charte du lultan. Le cinquième celui de Sambougi - 
Bafchi , ou garde des chiens deftinés pour les com- 
bats de Taureaux. Le fixième celui de Sangachi- 
Bafchi , ou maître des chiens de chafte. Le feptième 
celui de Jolach-Bafchi , ou capitaines des archers. 
Le huitième, celui de Sobachi ou chef des fergens, 
qui dans les grandes folemnirés , marchent à côté 
du cheval du grand feigneur. Le neuvième , le 
Paik - Bafchi , qui commande la livrée du fulcan. 
Le dernier eft le Muftar-aga , ou chef des fergens 
du corps entier des janiftaires. 

L’aga des janiftaires a une autorité très-étendue 
à Conftantinople. La pompe qu’il étale au dehors, 
égale prefque celle du fultan , quant au nombre , 
à la qualité des perfonnes qui compufcnt fa fuite» 
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8c 1 la riehefie de leurs habillemens. Il habite une 
cfpèce de château firué fur une montagne , ptef- 
qu’au centre de la ville. Sa garde eft très-nom- 
breufe ; & il y a toujours vingt - quatre hommes 
veillant dans une roar élevée au-deffus, pourobferver 
tout ce qui fe paffe dans le* quartiers de la capitale 
qu’elle domine, 8c averti (Tent auffi tôt qu’ils appei- 
çoivent du feu. S’ils manquent à ce devoir par défaut 
de vigilance ou autrement , ils font d’auranr plus 
févèrement punis , que leur négligence expofe fou- 
vent leur maître à «ne amende considérable , & 
quelquefois à la difgrace du fouverain. 

Les réglemens en cas de feu , portent que fi le 
grand feigneur arrive au lieu de l’incendie avant le 
grand vifir & l’aga des janiflaires , qui doivent 
employer la plus grande attention 8c la plus grande 
célérité , pour empêcher qu’il ne fe propage , le 
grand vifir eft obligé de lui payer dix mille ducats 
d’or •, l’aga des janillaires en doit cinq mille au 
fultan , & autant au grand vifir, s’il n'eft pas arrivé 
avant ce dernier. Four cette raifon ,< la garde de la 
tour , avant de crier au feu , fe hâte d'aller 
avertir l’aga , qui a toujours trois chevaux excellens, 
prêts à être montés. Le grand feigneur & le grand 
vifir en tiennent chacun autant. C’eft entr’eux une 
efpèce de jeu de courfe , qui diffère de toutes celles 
des autres pays , & qui du moins a un but de 
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bienfaisance & d’utilité. Le feu fultan Muftaphi 
gagnoit fouvent les autres de vîtefle , parce qu’étant 
dans l’ufage de parcourir la ville pendant la nuit 
fous un déguifement , pour être inftruit de ce qu'ou* 
di/oit de lui & de fes minières > il fe trouvoit fré- 
quemment tout porté dans le lieu de l’incendie 
au moment où il éclatoit. Le monarque régnant 
devance rarement fes minières, il préfère les plailirs 
& le repos du ferrail à ces courfes nocturnes. 

L’aga des janilTaires , quand il eft à Confiant!- 
nople, eft obligé de fe trouver à la porte de la 
mofquée lorfque le fultan s’y rend pour aflifter aux 
prières publiques ; il prend fes bottes quand i^def- 
cend de cheval avant d’entrer dans le tempdè ; il 
les lui rend lorsqu’il en fort , l’aide à les mettre , 
& à remonter à cheval ; après cela » il lui eft 
permis de monter lui-même & de marcher à côté 
du prince. 
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De lïArtillerie. 

Des Toptis t des Kombaragis , des Mekièrègit 
& des Sérigias. 

.Après les janiflaires , les corps d’infanterie les 
plus efticnés dans le fervice ottoman , font ceux des 
Toptis ou canoniers , & des Kombaragis ou bom- 
bardiers. Le chef du premier eft le topei - bafchi , 
qui eft ordinairement un pacha à deux queues. 11 
a fous fes ordres tous les départemens de l’artillerie » 
fansj^xcepter même le bombaragi - bafchi , qui eft 
à lacère des bombardiers. 

Les topeis font au nombre de dix -huit mille 
hommes , dont lix mille réfident toujours à Conf- 
tantinople , & les autres font difperfés dans les 
provinces. Ils font divifés en chambres ou régimens» 
comme les janiflaires. 

Parmi rant de canoniers , il n’y en a pas une 
douzaine qui fuient de bons ingénieurs \ ils ignorent 
abfolument la théorie, & touc ce qu’ils lavent, ils 
le doivent à la pratique. 11 en réfulte que le fervice 
de l’artillerie turque dans une a&ion eft entièrement 
abandonnée au hafard. 

Le corps des bombardiers doit être de deux mille, 
dont fix cents reftent conftamment dans la capitale j 
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mais ce nombre n'eft jamais complet,' parce que 
les officiers attendent toujours le moment de mar- 
cher pour former leurs régimens. Cette raifon eft 
une de celles qui s’oppofent à ce que ces troupes 
foient influâtes. 11 faut avouer cependant qu’ils font 
très- habiles à fondre le canon ; ils mêlent & em- 
ploient les métaux avec beaucoup d’adrefTe ; ils les 
jirent principalement en maffe d’Angleterre. 

Les canons pour le fervice defquels les turcs font 
les plus fameux en Europe , font ceux qu’on appelle 
pierriers ; mais ils ont le grand défaut d’être trop 
courts, de manière que lorfqu’on en fait ufage fur 
mer , particulièrement fous le yent , on rifque tou- 
jours de mettre le feu au vaifTeau. Les Dardanelles 
font bien munies de cette efpèce de canons , qui. 
font d’un calibre prodigieux , & dans lefquels on met 
des boulets de pierre de plufieurs quintaux de poids. 
11 y en a trente -deux dans le château d’Alïe 8c 
vingt '■ huit dans celui d’Europe. A l’égard de la ; 
poudre les turcs l’achetoient ci-devant des anglois j 
mais un renégat qui fe difoit de cette nation , leuc, 
ayant appris , depuis peu d’années , la manière de la- 
faire , ils l’ont porté à une telle perfection , qu’on 
n’en importe plus de l’étranger dans l’empire ottoman.' 
Cependant la fraude qui fe gliflê par ■* tout \ s’eft 
introduite auffi dans ce département. L’avarice de 
ceux qui font chargés de la manufacture , leur fait 
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augmenter la quantité de chatbon 8c de foufre en 
diminuant celle de falpêrre qui eft le plue cher dei 
ingrédiens qui doivent y entrer. Ils l’ont en confé- 
quence affoiblie à un grand dégré , & elle n'eft 
plus aufli force que la meilleure poudre angloife. 

Les affûts de leurs canons font de bois de chêne 
rrès-pefans , 8c groffièrement travaillés. Les parties 
de fer , en revanche font très-légères & ne durent 
pas long-tetns. 11 n’eft permis à petfonne d’entrer 
dans la fonderie , fi ce n’eft à ceux qui compo- 
fent le corps de l’artillerie 

Les Mektt régit font un corps d’infanterie , dont 
l’affaire principale eft de tracer les camps en tems 
de guerre, de dreffer les pavillons, c’eft-à-dire, les 
tentes royales , deftinés au fulcan & aux grands 
officiers qui l’accompagnent. 

On vante beaucoup la dextérité 8c la promptitude 
avec laquelle, ils s’acquittent de ces fondions. L’inf- 
tUurion de ce corps eft non-feulement économique , 
mais elle contribue à conferver le bon ordre dans 
les camps turcs en prévénant toutes difputes de pré- 
féance dans la fituation 8c la magnificence des 
pavillons. 

Ils ont suffi l’emploi de détendre les tentes , de 
les plier , 8c de les tranfporter de lieu en lieu , 
quand l'atmée eft en marche. Leur nombre monté 
à ffx mille r & leur chef qui s’appelle makter-bafchi , 
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commande le corps tout entier. C’eft un pofte corv 
fidérable qui conduit fouvenr à de plus élevés j à 
celui de gebez-bafchi , par exemple, qui eft un des 
principaux commandans de la cavalerie. 

Les Strigias font un corps choifi parmi les troupes 
que chaque Pacha de province eft obligé de fournir 
en rems de guerre, à proportion de fes revenus.' 
Leur devoir particulier eft de garder le bagage , 8c 
de former un corps de réferve. Quant à leur 
nombre , je l’évaluerai dans l’état général des forces 
militaires que l’empire Ottoman peut mettre fur 
pied au befoin. 
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• De la Cavalerie* 

Des Spahis , des Zaims , des Timariots & 
des autres corps inférieurs. 

Îu A cavalerie turque , dont la principale efl. ap- 
pelée Spahis , étoit autrefois la force la plus impor. 
tante de l'armée ottomane, quand au rang, à la 
réputation de valeur 5c de difcipline ; fon crédit & 
Ion influence dans l’empire l’élevoient à un tel 
point , que ce corps fe rendoit redoutable aux fui- 
tans, contre lefquels il forma fouvent des coiifpi- 
rations. La conféquence de ces féditions, fut la 
dégradation du corps entier par Mahomet IV, qui 
pour l’exécuter fans paraître en avoir le defTein , 
affeéta de la préférence pour les JanifTaites , auxquels 
il accorda des privilèges , qu’il favoit devoir dégoûter 
les principaux officiers des Spahis. Cette politique 
eut l’effet qu’il en efpéroit. Les Spahis fuivant 
l’exemple de leurs chefs abandonnèrent la cour , 
& fe retirèrent dans les provinces où ils continuent 
de recevoir leur paye. Lorfqu’on les appelle en tems 
de guerre, ils viennent feulement pour paffer en 
revue, après quoi ils retournent dans leur demeure, 
& laifTent leur fouverain faite face à l’ennemi avec 
d’autres troupes. 

Depuis 
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Depuis ce tems , ils on: perdu l'honneur de 
former un corps de réfeive pour la garde des fulrans ; 
ce furent les Janiflaircs qui en fureqt d’abord chargés 
à leur place ; mak ceux-ci ayant pareillement abufé 
de la confiance qu’on avoir mifs en eux , les Bof- 
rangis furent formés en un corps militaire , régu- 
lièrement difciphnés & bien armés. C’eft à eux 
qu’eft maintenant confié l'emploi de garder le grand 
feigneur dans fon férail , & d’environner fon pavil- 
lon quand il eft campé. Ils forment une garde for- 
midable dans l’occafion , car , quand leur nombre 
eft complet, il monte à douze mille. 

Une cho(e allez remarquable en Turquie, c’eft 
que quand un corps militaire perd la confiance 
de fon fouverain , il perd en même tems l’eftime. 
du peuple , quoique la plus grande partie de la 
milice ottomane, tant cavalerie qu’infanterie, foi r 
tirée de ce même peuple. Tel eft /état des fpahis 
aujourd’hui : ils font tombés dans un tel mépris 
qu’il faudra qu’ils fallent des prodiges de valeur | 
s’ils veulent recouvrer leur réputation. 

Les fpahis , proprement dits , qui exiftem ea 
corps i font divifés en deux clalTes : les ancien 

qui ont une enfeigne jaune Sc qui fe nommen t 
Cafcars ; les nouveaux qui s’appellent humblemeac 
eux mêmes Spahis - Ogla s , ceft-à dire, valets de s 
autres ; ils portent une enfeigne rouge ; Si malgré 
Tome II. B 
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U date plus moderne de leur inftitution , leur 
rirre medefte , ils font plus refpe&és que les anciens, 
& ont la préféapce quand i's font en marche , 
en récompenfe d’un aâe de bonne conduite & de 
bravoure , par lequel ils fe diltinguèrenr fous le 
règne de Mahomet III ; l’armée prefqu’entière de ce 
prince ayant pris la fuite dans une bataille , ils 
reflètent fermes , rétablirent l’ordre , & ramenèrent 
la victoire. 

Les deux clartés en tems de guerre montent i 
douze mille hommes , & font payés par le tréfor 
impérial. 

Il y a deux autres corps de cavalerie , les Zaims 
& les Timariotcs , qui tiennent des terres du grand 
feigneur , à .titre de fiefs militaires , & qui font 
obligés de paroître en campagne , quand il éclate 
une guerre , mais après s’être montrés perfonnelle- 
ment , ils troùvenc toujours le moyen de quitter • 
le camp & de retourner dans leurs maitons ; s ils 
n’ont point de goût pour le fervice , ainfi 1 on ne 
peut pas compter fur eux en cas de danger. 

La cavalerie a un commandant en chef, qui a 
cette partie entière de l’armée fous fes ordres , & 
que l’on appelle Spahilar-Agaft. Chaque cavalier eft 
aimé d’un long fabre, d’une paire de piftolers , 
& d’une carabine. Outre ces armes, les Afiatiqses 
& les Européens , ont des arcs , des flèches & des 
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haches ; ils ne partent pas pour être très-habiles dans 
les armes à feu ; mais iis font très -feddutables avet 
lepée ; les cavaliers Afiatiques font mièuic montéi 
que les Européens ; ceux-ci ont la réputation d’èrrb 
plus braves. Leur paye diffère-i proportion que leuri 
chambres font plus ou moins nofrvbteufes ; en génél 
ral la moindre , eft de fix afpres par jour , en 
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commençant , & elle peut s'élever jufqu a cent; 
mais il faut pour cela r^ue celui qui l’obtienr , fe 
foie ügnalé par des allions dune bravoure extraor- 
dinaire. Les fils des Sp.hls peuvent s’enrôler dans 
ce corps j mais s'ils prétendent à une paye ; elle 
ne peut monter à plus de treize afprfes par joiïri 
pneore la déduit-on de celle que reçoivent leurs 
pères , ils ont feulement lartiirance de les remplacer 
à leur mort dans les émolumens & le rang ‘qu’ils 
occupent au fervice. 

Les autres Spahis appelles Zaims & Timariors , 
compofent la majeure partie de la cavalerie Turque; 
la feule différence réelle qui fe trouve entre ceux- 
ci & les précédens, c’eft que ; comme ;c l’ai ob- 
fervé , ils tirent leur paye des terres qu’ils tiennent 
du fouverain ; la plus baffe d’un Zaim qui poflede 
un fief, cft de vingt mille afpres par an ; & clld 
peut montera cent mille. Le revenu d’imTimatiot 
eft beaucoup moindre , car il defeend jufqu’afix 
mille, & ne parte jamais dix-neuf mille neuf cents 
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quatre-vingt dix-neuf. Il y a deux clartés de Tîmariors 
l’une de ceux qui reçoivent l'inveftiture de leurs 
terres , du grand feigneur lui - même , 8c l’autre 
des gouverneurs de provinces. Chaque Zaim cft 
obligé de conduire en campagne un cavalier corn» 
plettement armé , pour chaque trois mille afpres de 
fon revenu. 11 eft auffi forcé à une dépenfe plus con- 
fidérable qu’un Timaiiot ; fes habits , fcs armes, 
fes chevaux , & fcs équipages font plus magnifiques. 
Les uns 6c les autres font partagés en chambres ou 
en régimens ayant chacun un chef qui lexommande. 
Les colonels des Zaims dépendent des Beglier-Beys, 
& ceux des Timariors , des Sangiach?. 

Pour faire un calcul exaét de la cavalerie turque , 
il faut fe rappeller que chaque officier des Zaims 
doit fournir à l’armée au moins quatre cavaliers 
con. plettement équipés , & chaque Timarior deux, 
ils ne peuvent s’en difpenfec. Cependant fi la règle 
d’en donner un . par chaque trois mille afpres de 
revenu étoit fuivie à la rigueur , quelques Zaim* 
en devroienr vingt , & quelques Timariot fix. Mais 
p >rr éviter les erreurs en fixant l’état de la cavalerie 
ottomane , je partirai dit nombre le plus basa pro- 
curer par les officiers Zaims Sc Timatiots , favoir, 
quatre pour les premiers Sc deux pour les derniers. 

Dans le gouvernement ou la province de Nacolie, 
il y a deux cents quatre-vingt-quinze Zaims. 
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le fept cents cinquante Timariots: ceux-là 
doivent armer onze cents quatre-vingt cava- 
liers & ceux-ci quinze rents , ci- 1,680. 

Dans le gouvernement de Caratnanie il 
y a faisante -quinze Zaims & deux mille 
cent Coûtante cinq Timariots ; donc la four- 
niture doic être de 4 ,6}0. 

Dans le gouvernement de Diasbekir , 
cer.t fix Zaims & cinq cents quaranre Tima- 
riots , ci. ■ ,504. 

Dans le gouvernement de Siras cent huit 
Zaims & trois mille vingt-neuf Timariots , 
ci. 6,490. 

Dans le gouvernement de Damas cent 
vingt-huit Zaims & huit cents-treize Tima- 
riots , ci. - 1,1^8. 

Dans le gouvernement d’Erzerum , cent 
vingt - deux Zaims & quinze cents quarante- 
huit Timariots, ci. 

Dans le gouvernement de Vau , cent 
quatre-vingt-cinq Zaims & huit cents vingt- 
fix Timariots , ci. 

Dans le gouvernement d’Hayden , cent 
dix Zaims Sc quatre mille trois cents vingt- 
cinq Timariots , ci. 9,09». 

Dans k gouvernement de MolTul vingt- 

JM u8 * 
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De r autre part. 


32,5'dSs 

fept Zaims & cent douze Timariots , 

ci. 

33 1 *' 

Dans le gouvernement 4 e Tripoli 

de 


Syrie , foixante - treize Zaims & cent douze 

- 

Timariots , ci. 


516. 


Dans le gouvernement d’Orfa , foixante 
Zaims , Sc fix cents-foixante fix Timariots , 
ci. » 

Dans le gouvernement de Trébifonde , 
cinquante-fix Zaims, Sc trois cents quatre- 
vingt-dix-huit Timariots , ci. 4,020. 

Dans le gouvernement de Siliftrie , qua-» 
rante Zaims & mille foixante-fept Tima- 
riots , ci 1,294. 

Dans le gouvernement d'Alep , cent 
dix - fept Zaims & mille quarante-quatre 
Timariots, ci. 2,556. 

Dans le gouvernement du Capiran 
Pacha , cent vingt-quatre Zaims Si mille 
trente-quatre Timariots , ci. • 2,564. 

Dans le gouvernement de Romélie, mille 
foixante-quinze Zaims Sc huit mille cent 
quatre-vingt quatorze Timariots , ci. 20,688. 

Dans le gouvernement de Bofnie, quatre 
mille huit Zaims Sc quatorze mille Tima- 
riots , ci. 44.042. 

Total. iii 4 o8i 
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L’efpérance d'obtenir quelques portions de terres 
dérermine beaucoup de perfonnes à joindre les 
Zaims 8c à fervir à leurs propres dépens , en rems 
de guerre , en qualité de Giomcllis } c’eft-i-dirc 
de volontaires. S'ils font quelques allions d’éclat, 
ils font fûrs de fuccéder aux terres des Zaims qui 
font tués dans la bataille. Si un Zaim ou un ti- 
mariot font vieux , ou incapables de fervir, ils peu- 
vent réfignet les terres à l’un de leurs enfans. S’ils 
/ont de Homélie, & qu’ils foient tués dans un 
combat on les partage par égale portion entre touj. 
Cependant le partage n’a point lieu, fi le revenu 
ne monte qu’à trois mille afpres par an , & alors 
leurs fils aîné hérite feule de leurs terres & de 
leur rang j mais s’ils meurent de mort naturelle 
en campagne , ou chez eux en rems de paix , le 
gouverneur de la province difpofe de leur revenu. 
Il y a dans la Natolie quelques terres qu’on ap- 
pelle privilégiées , parce qu’elles pafTer»t du père 
au fils , ôc que leurs porterteurs ne font pas obligés 
de fervir enperfonne, ils peuvent envoyât \»n lieu- 
tenant avec le nombre de cavaliers auquel ils (bru 
impofés en raifon de leurs revenus. 

Les Ztbtfis à leur première inftirurion ne con- 
flit oient qu’en fix cents hommes qui a voient 1 ’inf- 
peétion des armes , le foin de Tes confbrver & de 
les néroyer ; aujourd'hui ik ont apgenemé en rtomlwae 
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& changé de fondions- Ils font trente mille cavaliers 
divifés en foixante chambres; mais elles font rarement 
complexes. Leur commandant en chef eft appellé 
Zibtji- Bafchi ; ce porte eft très refpe&able : celui 
qui l'occupe eft ordinairement fait pacha , & honoré 
de deux queues. Ces corps font confidérés comme 
les cuirafliers dans les armées chrétiennes. Leurs 
chevaux font plus forts que ceux des Spahis ; les 
hommes portent les mêmes armes. 

Les Segbans font une autre efpèce de cavaliers 
que les pachas des provinces font obligés de con- 
duire a 1 armee en tems de guerre. Ce font des 
efpèces de dragons qui fe battent à pied comme â 
cheval , & forment un corps de réferve dont le 
devoir eft de prendre foin du bagage. 

Les Molagis font confidérés fur le pied militaire; 
mais ils ne font dans le fait que les domeftiques 
des Begiier-Beys & des Pachas , qui ayant toujours 
une grande fuite tiennent beaucoup de domeftiques, 
qui ne leur coûtent que la nourriture & les vête- 
mens ; car les Turcs ne leur payent jamais de gages. 
Us forment une efpèce de corps qui eft très nom- 
breux dans les camps. Mais quoiqu’ils foient tous 
jeunes , robuftes & généralement bien faits , l’hiftoire 
orcomane ne cite aucune attion par laquelle ils fe 
foient diftingués. La plûpart font de prétendus 
chrétiens , & la plus vile efpèce d’hommes qui 
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exiftent peut-être fur la terre. Ce font précifément 
ceux qui , à la prife d'une églife , fe permettent les 
plus grands excès 8c tous les genres de facrilèges , 
qui brifent les portes des couvens , violent les reli- 
gieufes , & qui , combattant fous la bannière turque, 
exercent les cruautés les plus horribles fur les habi-. 
tans des contrées chrétiennes. 
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CHAPITRE XIX. 

f)e la marine Ottomane , Je fa force , & de 
Jet département. 

0>haqob partie de l’étac militaire de l’Empire 
Ottoman annonce aujourd’hui fa décadence ; & rien 
ne femble la prouver avec plus d'énergie que la 
foiblefle de fa marine. Elle ne manque pas feule- 
ment de vaifleaux de guerre, mais d’officiers braves 
& expérimentés. Autrefois les flottes turques étoient 
innombrables ; elles ont été peu de chofe depuis 
la guerre de .Candie , après laquelle la Porte n'en a 
mis en mer aucune formidable. Les grandes pertes 
qu’elle fle alors , ont donné lieu à ce proverbe qui 
efl encore dans les bouches de tous les fujets de 
l’Empire : Dieu a fait la terre pour nous , & la 
mer pour Us chrétiens. 

La deftruûion totale de la marine n’a été effeûuée 
que dans la dernière guerre avec la Ruffie ; elle 
étoit réfervée au vice - amiral Elphinfton ( Anglois 
de naiflance ) qui commandoit une petite efeadre 
ruffê. Après avoir attiré la flotte fupérieure des 
Turcs hors de l’Archipel , il la pourfuivit jufqu’i 
ce qu'il l’eut forcée de fe réfugier dans la Baye de 
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Xfchéncé à l’oppofite de l’ifle de Chîo. Là, pro- 
fitant de Timptudence & des mauvaifes manoeuvres 
du Capitan-Pacha, il l'obligea d’échouer fes vaifleaux 
fur le rivage , où malgré le feu du fort il en dé- 
truifit & brûla la plus grande partie. Cette aâion 
également heureufe & hardie rendit fon nom fi 
terrible & fi redouté dans ces parties , que j’ai vu 
des mères s’en fervir pour effrayer leurs enfans & 
faire cefler leurs cris , en leur difant que s’ils ne 
fe caifoient Elphinfton alloit venir (i). 


(i) L'auteur lié d’amitié avec le vice- amiral Elphinflon 
lui donna l’honneur d’une journée où l’amiral Spiritow com- 
mandoit en chef. M. Peyflonel donna aufli la relation de la 
circonftance la plus finguliàre de ce combat , d’après le 
rapport que lui en fit trois jours après Huflan-Bey qui étoit 
alors capitaine de pavillon du vajffeau amiral. Les Turcs 
ne dûrent leur défaflre qu’à l’imprudence du Capitan Pacha 
qui ayant placé fa flotte , confinant en quinze vaifleaux dé 
ligne fit en frégates , encre la terre d'Afie St les ifles Sp-il- 
madores, attendoit dans une galère l’apparition des Rafles,' 
fuivant l’ufage des amiraux ottomans qui , dans les com> 
bats fe tiennent toujours fur un de ces bâtimens à rames, 
pour pouvoir fe porter plus aifément , St donner leurs 
ordres par- tout où leur préfence eft nécedaire •» 

Lorfque les frégates fignalèrent la flotte ennemie , Huf- 
fan-Bey envoya, à plufieurs reprifes, demander au Capi* 
tan-Pacha la pcrmiflion de mettre à la voile , fit ne put 
jamais l'obtenir. L'amiral Spiritow attaqua le v ai fléau amiral 
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. Il eft vrai que depuis la paix , l’infatigable 


turc, dès qu'il fut à fa portée. Le combat fut long & 
opiniâtre ; Hudan-Bey à l'ancre, fans pouvoir (aire aucun 
mouvement, effuya pendant plus de quatre heures le feu 
du vauTcau ennemi , qui lui lâchoit une bordée , & après 
Lavoir dépafTé , revlroit de bord pour lui donner l'autre. 
Son immobilité empêcha d’en éviter aucune; & il y répon- 
doit de fon mieux, lorfqu'un hafard heureux fembla vouloir 
le favorifer. Quatre vaideaux de ligne turcs mettent à leur 
première batterie quatre ou fix canons d’un énorme calibre , 
portant des boulets de pierres de plufteurs quintaux. Un 
de ces boulets emporta le gouvernail du vaideau Rude 
qui, ne gouvernant plus, dériva vers le turc. Hudan-Bey 
craignant que la dérive ne le portât plus loin & ne s'op- 
posât au dèdëin qu’il avoit de l’aborder , fit le feul mou- 
vement t^u’il pouvoir faire fans contrevenir à l’ordre que 
le Capiran- Pacha avoit donné de demeurer à l’ancre , il 
fe toua fur fon cable ; en fe tenant toujours dans la direc- 
tion de l’ennemi pour tâcher de le recevoir par fon travers* 
Cette manoeuvre lui réudït; les deux vaideaux furent 
bientôt l’un contre l’autre , & accrochés par leurs agrès. 
Hudan fe préfenta à l’abordage , &. reçut plufteurs bief- 
furcs, malgré lefquelles il étoit fur le point de pénétrer 
dans le vaideau ennemi, & de s’en emparer, lorfque les 
Rudes prêts à fuccomber à cette attaque , ne voyant pas 
de moyen de pouvoir , fans gouvernail , fe tirer au large , 
prirent le parti déftfpéré de lancer l’artifice dans le Turc, 
qui s’endamma fur le champ. Hudan fut alors forcé de 
renoncer à 1 abordage pour donner tous'fes foins à fon 
propre bâtiment, mais le Rude prit feu dans le même 
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Hu flan Pacha , grand amiral a&uel de l’Empire (t),' 
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tems : l’incendie devint commun & faifoit les plus rapides 
progrès. L’Amiral Spiritow voyant la chofe entièrement 
défefpérée fe fauva dans fon canot avec vingt-quatre per- 
sonnes , au nombre defquelles ètoient l'amiral , fon fils , 
& le comte Théodore Orlow. Huflan fit encore quelques 
inutiles efforts pour tâcher de fauver fon vaiffeau ; mais 
abandonné par fon équipage qui fe jettoit à la mer , il 
finit par s’y jetter lui-même , &. fut affex heureux pour 
échapper à la terrible explofion des deux vaiffeaux qui 
fautèrent un inftant après à peu de diffance l’un de l’autre , 
il eut encore affex de courage & de force , melgré fes 
bleffures & fes fatigues , pour arriver à terre avec l’aide 
d’un débris & le fecours d’un ami intime. Le va'fleau turc 
portoit quatre-vingt-dix canons de bronxe &. avoir à bord, 
une caille de cinq cents m lie roubles. Ce fut «juelques-tems 
après que Huflan-Bey fut fait Capitan-Pacha. 

( r ) 11 ne l’eft plus aujourd’hui ; le vingt avril mil fept 
cent quatre-vingt neuf, treixe jours après la mort d’Adul- 
Hamet, Huflan-Pacha a été deffitué de fa charge de gftnd. 
amiral, & nommé Seraskier de l’armée Rude, deftinée à 
reprendre Ocxakof. 11 a été honoré en même tems du titre 
dç Beglier-Bey de Romélie, & a eu pour apanage le riche 
gouvernement de Kutahié. Ce n’eft point une difgraçe qu’il 
a éprouvée en perdant le commandement de la marine 
ottomane. Le fultan , en lui annonçant fes intentions lui a 
écrit une lettre conçue dans les termes les plus honora- 
ires & les plus flatteurs. Son fucceffèur eft Huflein-iBey 
cirdevant vice-amiral , né à Candie, le plus ancien officier 
de la marine ottomane , & jouiflant de l’eftime de fon 
corps. 
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a fait des efforts incroyables pour rétablir la ma» 
rine. En trois ans de tems il a fait conftruire dans 
le feul chantier de Conftanrinople quarante vaiffeaut 
de ligne, & les a mis en état de fervir au premier 
moment. Il en a fait bâtir en même tems un grand 
nombre d’autres dans différens ports j mais quel- 
ques-uns, pat le défaut d’officiers expérimentés , ont 
déjà péri dans la mer noire j & dans ce moment 
les Turcs n’ont pas la moitié des vaiffeaux dont ils 
auraient befoin pour garder les mers, les côtes, 
les provinces maritimes & les ifles de leur vafte 
Empire. 

Les principaux officiers qui commandent la ma- 
rine , ont en général peu de connoiffance des affaires 
navales. Le grand amiral dont je viens de parler , 
eft un des perfonnages les plus refpeélables de l’Em- 
pire. Il c-ft né à Alger. 11 a donné des preuves inouies 
d’une bravoure extraordinaire , & fon fang - froid 
égale fon intrépidité. Il a une expérience rare de 
ce qui regarde la conftru&ion & l’armement des 
flottes ; mais fon emploi ne va pas plus loin qu’une 
infpetftion générale de ces mêmes flottes Si de leurs 
deftinations. L’honneur de les commander eft confié 
malheureufemtnr à d’autres , & d’après ce que j’ai 
vu dans la dernière guerre , il ne peut être en de 
pires mains, Prefque tous les officiers m’ont paru i 
bord de leurs vaiffeaur, ignofins, indolens ou lâches. 
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Ils craignoietu l'approche du moindre bâtiment 
ru (Te, & employoienc les extufes les plus ridicules 
& les plus frivoles, pour éviter de s’expofer à corab 
battre. Quand ils y étoient forcés par l’iropoffibiliré 
de faire autrement , ils fe renoienc auffi. éloignés 
qu’ils le pouvoient j & dès qu’ils en trouvoient 
l’occafion , ils fuyotent toutes voiles dehors , & cher- 
choient à gagner le premier porc (i). 

(i) Il y a peut-être de l’exagération dans ce tableau; 
mais quelques faits récens femblent l’appuyer. La guerre 
aéluelle entre la Porte, la Ruflie & l’Autriche en a fourni 
quelques exemples qui femblent l’appuyer , & qui ont 
obligé le Capitan-Pecha à faire de grands exemples de 
ftvétité fur la flotte qu’il commandoit dans la mer noire. 
Dans le premier combat qu’il donna en 1788 fur cette 
mer où fon efcadre légère fut fi maltraitée en voulant re- 
monter le Borifthêne , il brûla lui-méme la cervelle à un 
capitaine , & en fit étrangler deux autres. Au commence- 
ment d’un autre qu’il donna enfuite & dans lequel il força 
les Rirffes à fe réfugier à Sébaftopol , s’appercevant que fé 
commandant d’un de fes plus gros vaifTeaux , évitoit d’ap- 
procher l’ennemi, il le fit pendre à fon grand mît, où il 
refta en fpeélaele aux deux armées pendant tout le com^ 
bat. Au refte HufTan-Pacha parvenu par fes belles allions 
au grade de grand amiral, na pas voulu qu’il ne fut pour 
lui qu’un vain titre. Il n’abandonna pas à fes lieutenans 
l’honneur de courir à la gloire en bravant le» dangers ; ü 
reche rcha fit faifit toutes les occafions de commander lui-' 
meme , & d’employer au fervice de l’Empire 1 « courage 
& les talens auxquels il doit fon élévation. 

* 
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Chaque vaifTeau a un capitaine qui le commande J 
& deux principaux officiers fous lui , le maître & 
le contre- maître j il y en a outre cela plufieurs fu- 
balternes , dans lefquels font compris les pilotes. 

•• Le Ttrskana Amini , ou lieutenant du grand 
amiral , commande ordinairement la flotte dans 
une expédition , ou quand elle cft à la voile pour 
croifer fur les côtes. 

Les capitaines de galères font appellés Beys ; ils 
font tous très -riches, appartiennent aux meilleurs 
familles , & font en général pachas à deux queues. 
Leurs appointemens & l’entretien de leurs vaiffeaux 
font aflîgnés fur les revenus de certaines terres. 
Quelquefois on y pourvoit autrement , en leur don- 
nant le gouvernement de quelques places maritimes, 
telles que Mitilène , Rhodes , Chio , &c. Le gou- 
vernement fournit auffi le corps de la galère , & 
une certaine fomme pour l’armer ; mais l’équipe- 
ment , les provifîons & les hommes doivent être 
procurés par le Bey. 

Les Turcs ont pareillement des galiores & d'autres 
petits vaiffeaux qu’ils appellent cungiabai , prefque 
femblables aux brigantins , qui font très-utiles dans 
la navigation de la mer noire , parce qu’ils font 
légers & qu’ils tirent peu d’eau. Tous les petits 
bâtimens font fous la diredtion du Mtntxi-Bey , ou 
général des galères , qui a pour fon traitement les 

' revenus 
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revenus de quelques-unes des meilleures terres de 
l’Archipel. 

Ii eft rrès-fingulier & très - remarquable que les 
commandans de cette clafle inférieure de la marine, 
ont la préféance fur ceux qui ont fous leurs ordres 
les vaiflèaux du premier rang &r même les grandes 
Hottes. Si l’on en demande la raifon , les Muful- 
mans répondent qu’elle eft fondée lur l’antiquité da 
leurs galères , dont ils ont fait ufage avant de conf- 
truire d’autres bàtimens. 

Des dijférens rangs des vaijjeaux de guerre 
turcs , du nombre de leurs canons & de leurs 
équipages, 

La marine turque eft compofée de trois rangs 
différens. Ceux du premier font à trois ponts ; leur 
longueur eft de foixante aunes, & l’aune de l’atfenal 
de Conftantinople eft de deux pieds & demi géo- 
métriques. Chacun de ces vaifleaux porte cent lïx 
canons de bronze , & pour rendre ces pefantes ma- 
chines un peu maniables , les mâts & les voiles 
font d’une extrême grandeur. Les équipages montent 
à douze cenrs hommes appellés Lévantis, outre cent 
Grecs qui font chargés du foin des cordages. Les 
gages des Lévantis font de foixante piaftres pout 
fix mois ; ils font renvoyés après ce terme pour lç$ 
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fix mois d’hiver , & ils ne reçoivent rien pendant 
leur abfence. Ils font encouragés par l’efpérance d’une 
penfiou à vie qui ne manque jamais à celui qui s’eft 
diftingué par quelque aétion fignalée. 

Les vaifleaux du fécond rang font appellés ful- 
ranes ; ils portent trente-quatre aunes de long , & 
font montés de foixante - fix canons , huit cents 
Lévantis & cent Grecs. Les caravelles compofent 
les vaifleaux du troifième rang ; elles ont quarante 
aunes de longueur ; elles font conftruites comme 
les frégates, & portent trente -fix à quarante-cinq 
pièces de canon. Leurs équipages confident en deux 
cents Lévantis & trente Grecs. 

Les vaifleaux ottomans font prefque tous bâtis 
par les Grecs de l’Archipel ; & quoiqu’ils manquent 
totalement de théorie , qu’ils ignorent parfaitement 
toutes autres règles que celles de la pratique, les 
vaifleaux n’en font pas moins bien conftruits ; leur 
beauté & leurs proportions font telles qu’ils ne font 
furpafles par aucun de ceux des nations les plus 
éclairées de l’Europs. Toute la partie du corps du 
bâtiment qui eft fous l’eau eft en chêne j les ou- 
vrages fupérieures font en fapin , ce qui les rend 
plus légers Sc moins dangereux aux équipages un 
jour 4’aûion , parce que le fapin ne rompt pas en 
éclat comme le chêne. Les parties extérieures font 
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jointes aux intérieures par des chevilles de bois dur. 

Tel eft l’ordre général de la conftru&ion des 
vailTeaux de guerre turcs ; mais l’avarice & la per- 
fidie des conftru&eurs leur font violer toutes les loix : 
la fuperftition s’y joint auffi ; car les Grecs fachant 
que ces vaiflèaux doivent être employés par des Ma- 
hométans contre les Chrétiens , ont foin d'introduire 
des pièces de bois pourri & des planches rompues 
dans les parties cachées , où ils fe flattent qu’on 
ne les découvrira pas. Les entrepreneurs, pour mul- 
tiplier leurs profits, fubftituent des chevilles de bois 
par-tout où ils devroient employer de longs doux 
de fer. 

Outre ces fraudes générales , les circonftances 
faivantes contribuent à rendre leurs vaiflèaux moins 
durables que ceux des autres nations. Leurs mâts 
font compofés de plufieurs pièces de bois liées l’une 
au bout de l’autre, & affujerties avec des fers. Les 
voiles font de toiles de coton j elles prennent mieux 
le vent & font plus maniables que celles de chanvre j 
mais elles dutenr moins , fe déchirant facilement , 
&C font bientôt hors de fervice. Leurs cordages font 
mauvais , & ne peuvent fervit la moitié du tems 
que fervent les nôtres ; ils ont auflï moins de force. 
La quantité de fuif qu’ils y employent pour en fa- 
ciliter le travail , eft incroyable. Ce qu’ils en con- 
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fomment au corps du bârimenr , comparé avec ci 
qu’on employé dans les chantiers des antres pays , 
eft dans la proportion de cinquante livres pefant à 
une. Cet article feul fait une dépenfe énorme dans 
la conftru&ion de leurs Hottes. 

De l’arjcnal de Conjlanùnople. 

L’atfenal de la marine à Conftantinople eft dans 
le fauxbourg de Galata , faifanc face au férail , & 
à cette partie où la ville commence à s’élargir. Partie 
en eft confacrée à la conftru&ion des gros vaifteaux , 
& partie à celle des petits. On y a élevé un dôme 
très-vafte pour les mettr; à l’abri des injures du tems 
pendant qu’ils reftent fur les formes. Mais foit pat 
ufage , foit par convenance , les gros font toujours 
conftruits en plein air , & on ne bâtit fous ce dôme 
que les galères Si les gaiiotes. 

Tous les magafins font dans l’enceinte de l’ar- 
fenai , qui a environ trois mille de circonférence ; 
ils font défendus contre le feu Si les voleurs par une 
forte muraille en pierres , Si ils font couverts de 
plomb. Leur nombre s’eft confidérablement accru 
depuis quelques années } ils font pleins de toutes 
les efpèces de matériaux néceftaires à la conftruiftion 
l’équipement , l’armement & l’approvifionnemenr 
des flottes. 
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Ce court détail de l’arfenal étoit néceflaire ici 
pour préparer à l’article qui va fuivre ; j’y reviendrai 
dans la defcription générale des édifices de Conf- 
tantinople. 

Du département du Capitan- Pacha. 

/ 

Le capitan-pacha , ou grand amiral , demeure dans 
l’arfenal dont il a le commandement Si l’infpeâion 
fuprême. Le Tcrskana-Amini , ou le pourvoyeur de 
la flotte , doit s'y établir pendant fou abfence. Le 
devoir du premier eft de fournir les magafins , Sc 
d’avoir toujours prêt tout ce qui eft néceflaire pour 
conftruire , équiper & armer une efcadre. C’eft fa 
faute s’il manque quelque thofe , & dans ce cas il 
eft finement dépofé , Sc quelquefois étranglé. Il 
peut fe procurer i un prix modéré le bois, le fer, 
la toile, qui fe trouvent en abondance à une tiès~ 
petite diftance de la capitale. 

II eft aufli chargé de procurer des matelots en 
tems de guerre , & ces derniers ne manquent pas , 
puifque la feule ville ce Conftantinople en peut 
fournir trente mille , & que l'Archipel en eft peuplé. 
11 eft cependant vrai qu’il fut obligé dans la dernière 
guerre de forcer à ce fervice des artifans & des 
petits marchands ; mais la diferre qui occalionna 
cette violence , ne vint que de la faute du gou*«i- 
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nement qui avoir manqué à fes engagemens vis 1- 
vis des gens de mer , en ne leur payant point les 
gages qui leur étoient dûs pour leur fervice précé- 
dent. Cette circonftance a beaucoup contribué au 
déclin de la force maritime de l’Empire. 

Une autre méthode employée par la Porte pour 
fuppleer au défaut des matelots , eft d’obliger les 
ifles de l’Archipel à fournir félon l’ancienne cou- 
tume un certain nombre de vaiiïeaux & de marins. 
Les autres fecours quelle a droit de demander en 
rems de guerre à ceux qui dépendent d’elle , font 
les fuivans : Quatre vaWTeaux d’Alger complettement 
armés & équipes , trois de Tripoli , & trois de 
Tunis , vingt-quatre cajrines d’Egypte. Ces derniers 
font des vaifleaux marchands en tems de paix ; 
mais en tems de guerre on les convertit en vaif- 
feaux armés , montant cinquante canons & ayant 
fix cents hommes d’équipage , fupérieuts en bra- 
voure & en intelligence des manœuvres à rous les 
autres gens de mer qui font à fon fervice. Cepen- 
dant de tous ces fecours à peine en arriva-t il un 
feul dans la dernière guerre , parce qu’on craignoit 
peu le rcflenti.r.enr de cet Empire autrefois redou- 
table. Les états de Barbarie s’excufèrent fur des pré- 
textes frivoles ; une feule cajrine fut envoyée d’E- 
gypte ; & les Dulcignotes furent le feul peuple 
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qui eut le courage ou la fidélité de mettre en mer 
une flotte qui marcha contre l’ennemi j mais elle 
fut battue & difperfée par l’efcadre rufle , aux ordres 
du vice amiral Elphinfton. 


Etat des forces militaires que l'empire otto- 
man peut lever en cas d'une nouvelle guerre . 

Jf E commencerai par l’infanterie , parce qu’en 
Turquie elle a la préféance fur la cavalerie. 

Les Janiflaires devraient être au nombre de mille 
dans chaque chambre ou régiment , & il y en a 
cent foixante \ ils devraient par conféquent former 
cent foixante mille hommes ; mais comme on a déjà 
obfervé que l’anarchie Sc l’indolence qui règne 
dans ce corps ont détruit toute difcipline , à quoi 
il faut ajouter que l’avarice de l’adminiftration en a 
diminué le nombre , je ne puis les porter d’après 
une vérification faite qu’à fept cents hommes par 
chambre , ce qui pour cent foixante monte à 1 1 i,ooo. 

Les canonicrs qui doivent être au nom- 
bre de dix -huit mille n’étant pas fi mal 
difcipünés , peuvent être portés fure- 
menr à 11,000. 

Les bombardiers en tems de paix font 
réduits à fix cents ; mais en tçmj s de 
guerre ils font portés à 1,000. 

1 16,000. 
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Cl-contrt Il6,OoO. 

Les Boftangis qni gardent le pavillon 
du fultan font au nombre de iz,ooo^ 

Les Mektérégis , quand le fultan fe 
met en campagne , montent à 6 , 000 . 

Les Sérigias , calculés félon les revenus 


des pachas , ne devroient être que de trois 
mille hommes ; mais comme au moment 
d’une rupture ils font des efforts extraor- 
dinaires pour montrer leur loyauté au grand 
feigneur , on peut les évaluer fans crainte 
d’exagérer à 6 , 000 . 

La milice du grand Caire monte tou- 
jours à 6,000. 

Total. 156,000. 

Troupes de Marine. 

Le nombre des Lévantis ou foldars de marine ne 
peut être eita&ement fixé , parce qu’il dépend de U 
quantité de yaifleaux mis en commiffïon ; pais 

comme il y a rarement moins de quarante vaifleaux 
de ligne prêts à mettre en mer , je compterai feu- 
lement huit cents Lévantis pour chaque, ci $ 1,000.' 

Les caravelles ou frégates font ordinai- 
rement au nombre de vingt j le complet 
de leurs équipages eft de trois cents pour 
chaque , ainfi 


6,000. 
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II y * quarante galères & cent cinquante 
hommes fur chaque. 

Cent galiotes & carjiabarres portant 

foixante homme chacune. 

• ■ 
/ Total. 

En y joignant le nombre ci-detfus. 

a 

Nous aurons pour le total de l'infan- 
terie. 

Cavalerie. 

Les Spahis , comme ils diminuent peu 
dans l’occafion être eftimés i 

Les Zaims & les Timariots à 

Les Gebelis ou Cuiraffiers à 

Les Segbans qui , comme les Serigias 
dans l’infanterie font fournis par les pachas , 
s’acçroiflant par les mêmes caufes , je les 
compterai félon les revenus des pachas à 

Les Monlagis en comptant vingt Beys 
à trois queues entrant en campagne, & 
obligés d’en amener trois cents avec eux , 
font 

Les Géomellis ou volontaires , en les 
évaluant d’après l’expérience du pafle , 
font au moins 
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6,000. 

50.000. 
1 5 6,000. 

106.000. 

, peuvent 

10.000. 

i*3>57©- 

18.000. 


4,000. 


6,000. 


5 ,000. 
166,570» 
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ci- contre 16 <.,576. 

La cavalerie tartare d’après un calcul 
modéré. <>0,000. 

Total de la cavalerie. 216,570. 

Ajoutez à ce nombre le total de l’in- 
fanterie montant à 106,000. 

La force militaire de l’empire Ottoman 
j’élevra en tout à 451,570. 


Comme il eft évident pat les différerftes defti- 
nations de ces troupes que cet immenfe corps ne 
peut compofer une feule armée , je ferai les réduc- 
tions néceflaires pour montrer d’un coup d’oeil quelles 
font Us forces de terre que le grand feigneur peut 
oppofer à un ennemi ambitieux qui fait journelle- 
ment des incurfions dans fes domaines , dont il a 
déjà démembré plufieurs parties confidérables. On 
s’étonnera peut-être de l’indifférence des princes 
chrétiens qui ne confidèrent pas que l’impérarrice 
des Ruflies, fi on la lai (Te continuer comme elle a 
commencé , tente évidemment en Europe à cette 
monarchie univerfelle à laquelle on accufoit Louis 
XIV d’afpirer, & qui réunifTant les principales puif- 
fances contre lui , fit couler le fang de plufieurs 
millions d’hommes , & coûta tant de tréfors. 

Si cette fouveraine s’empare un jour de Conftan- 
tinople , Sc en fait le fiége du gouvernement de 
l’empire RufTe , les états iméreffés au commerce du 
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levant pourront fe le voir arraché , 8c l’Angleterre 
en particulier pourra regretter amèrement la faute 
politique qu’elle a faite , en laiiïant paflfer au fervic» 
de cette cour quelques - uns de fes plus habiles 
conftru&eurs , & un de fes meilleurs hommes de 


mer pour en commander les flottes. 

• 

hommes. 

Dédu&ion des forces de la marine. 

J 0 , 000 . 

Pour la garde de Conftantinople. 

10,000. 

Pour les gardes & garnifons des autres 

villes & fortereiïès de l’empire. 

1 00,000. 

Total. 

1 70,000. 

Il ne refte donc pour entrer en cam- 

pagne que 

Ifii,j70* 


Si le fultan commande l’armée en perfonne , ou 
même fi c’cft le grand vizir, ce nombre d’hommes 


(1) On prie le lcélcur de comparer cet état de forces 
militaires de l’empire ottoman avec l’efquifle imparfait 
qu’en a donné Sir-James Porter. Il doit obferver aulli que 
les ambafladeurs des princes étrangers font de toutes le* 
peribnnes qui réfident à la Porte , les moins propres à 
rechercher & à obtenir des cclaircifTcmens fur le gouver- 
nement Turc. Sir-James Porter le reconnoît lui-mcme. Il 
tfl trcs-dificile . dit il , de parvenir à des ir.formutions en 
Turquie y les quefiions déf L'Jcnt à ceux à qui l'on en fait, fi* 
ils n'y répondent pus. Observations, &c. page. i. 
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eft confldérabiement accru , parce qu’ils font iuivi« 
de toute la cavalerie ordinairement â la fuite de 
l’adminiftration , & par un grand corps d'artifaus 
de la capitale. Cette multitude mêlée monte au 
moins à cinquante mille hommes j mais ils ne font 
.que nombre , & n’ajoutent rien à la force de l’ar- 
mée ; c’eft par cetre raifon que je ne l’ai pas fait 
entrer dans mon calcul. 

Pour ne rien omettre de ce qui peut fatisfaire 
mes lecteurs fur un fujet aufli curieux , je joindrai 
ici un ordre général de bataille d’après un mémoire 
du grand vizir que j’ai eu l’honneur de fetvic en 
qualité de fecrétaire fous le règne précédent. , . 

Ordre de E a r a i u e. 

Vingt mille JanilTaires armés de moufquets & de 
cimeterres , & les deux Pachas d’Alep & de Damas 
avec les troupes de leurs provinces refpeétives , ont 
l’honneur de former l’avant-garde. 

Le Beglier-Bey de Romélie avec fes Sangiachs Sc 
leurs troupes couvrent le flanc gauche. 

Les Pachas de Caramanie & d’Erzerum , avec 
les Spahis-Qglans de l’enfeigne rouge , forment l’aile 
droite. 

i. Les Pachas, de Diarbékir & de Kars avec les 
Spahis forment l’aile gauche, j 

Les autres Pachas filent de la droite i la gauche* 
félon l’ordre de leur préféance , & les quatre pluj 
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anciens ( qui font toujours fixés par la date de la 
conquête de leurs provinces ) font portés à l’arrière. 

C’eft dans le centre de cette arrière-garde qu’eft 
placé le pavillon du fultan , qui eft toujours fervi 
par fes pages , & qu'accompagnent une bande de 
muficiens qui ne cefïcnt de jouer de leurs inftru- 
mens pendant la bataille. 

Les fultans ne s’embarraffent plus comme ci- 
devant de leur harem. On a généralement obfetvé 
que quand les fultans les accompagnoient à l'armée , 
les campagnes étoient toujours malheureufes. Ils fe 
contentèrent en conféquence de prendre avec eux 
une demi-douzaine de filles efclaves qui n’ont point 
de fuite. 

‘ Les monarques Perfans n’ont pas renoncé à la 
coutume de conduire dans leur train leur férail 
tout entier. 

La parade & le luxe des armées orientales font 
toujours portés au plus haut degré , & leur font quel- 
quefois funeftes. 

Il n’y a pas moins de quarante mille hommes I 

employés uniquement, quand le grand feigneur eft à 
l’armée, à garder fa tente & l’étendart impérial. Ils 
ne prennent aucune part à l’aâion, à moins que 
l’ennemi ne fafle une attaque dire&e contre leur 
quartier , & ils n’agiflent que lorsqu’il s’agit de dé- 
fendre la perfonne de leur fQUverain , ou de l’aftifter 
dans fa retraite. 
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Si les Turcs parvenoient à obfcrver feulement 
une partie de l’économie , de l’ordre & de la dif- 
cipline qu’ils ne peuvent s’empêcher de remarquer 
dans les armées de leurs ennemis, la chute de leur 
empire feroic plus douteufe ou du moins plus 
reculée qu’elle ne paroît l’être dans les crconftances 
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C H A P TT R E XXI. 


Du fyflème de la politique générale des Turcs . 



J L eft difficile de donner une jufte idée du 
fyftême politique des gouvernemens abfolus , parce 
qu’ils n’ont point de principes fixes , & que tout 
y dépend ordinairement du caprice des fouverains, 
ou des intérêts particuliers de ceux qui l’entourent. 
Les monarques font fi paffionnés d'un pouvoir qui, 
de leur volonté & de leur bon plaifir fait la loi 
fuprême , qu’il eft quelquefois dangereux à un 
écrivain de développer fes fentimens fur le defpo- 
tifme , même dans les pays où l'autorité du prince 
eft réglée par les loix. Cette confidération cependant 
ne m’obligera jamais à facrifier la vérité. 

L’hiftoire que j’écris eft celle de Turquie ; elle 
abonde malheureufement en exemples de guerres 
injuftes & fanglantes , ainfi qu’en révolutions fin- 
gulières opérées par les plus petites caufes , l’humeur 
& le caprice des princes , ou les pallions de leurs 
miniftres. On eft forcé d’avouer que ce font ces 
derniers qui ont fouvent détourné les bonnes inten- 
tions , & perverti la droiture des premiers. Si , dans 
les gouvernemens monarchiques les plus libres, 
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on peut violet les meilleures maximes; fi l’on /eft 
fujet à ne pas prévoir les fuices des chanpemens de 
fyftême ; fi l’on y eft expofé aux irrégularités poli- 
tiques , & quelquefois aux fàufles & vaines idées 
d’un miniftre , doit-on s’attendre à trouver quelque 
principe fixe de gouvernement dans un état defpo- 
rique , tel que l’Empire Ottoman , où toutes les 
propriétés & les vies même des fujets font à la merci 
des fouvcrains. 

i Ces obfervations prouvent la difficulté de donner 
un tableau exad & complet du fyftême de la po- 
litique de la Porte ; mais j’ai eu des occafions qui 
ont manqué aux autres écrivains de découvrir le$ 
caufes fecrertes de plufieurs affaires publiques , 8c 
j’en poferai fidellement ici ce qui eft venu à ma 
connoiffance pendant un féjour de plufieurs années 
dans ce pays. . . . 

Mais avant d’aller plus loin , il eft peut - être 
Tiéceftàire de réfutée ici Sir James Porter , qui-, 
après avoir réfidé quinze ans à la cour ottomanç 
en qualité de miniftre d’Angleterre , a contredit 
tous les écrivains qui onc traité du gouvernement 
turc , & s’eft donné beaucoup de peine pour per- 
fuadec à fes compatriotes qu’il n’eft pas defpotique. 
IjCS premiers traits que je préférerai du tableau, 
convaincront du contraire ; en même te ms, jettonÿ 
un coup-d’œil fur fes preuves. 

Terne JJ. 
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La principale eft tirée de l’hiftoire d’une vieille 
femme qui refufa de fe défaire de fa maifon , qu'un 
grand vizir délirait abattre pour agrandir une place 
qui avoit paru trop étroire pour contenir le peuple 
dans un jour de réjouiflance. Comme elle perüfr 
toit dans fon refus , le fouverain répondit à fon 
miniftre qui foliicitoit de lui un ordre abfolu : Je 
ut le puis ; c'tfl fa propriété. Mais fi le même fou* 
verain avoit demandé fa tête & celles de tous fes 
parens , elles auroient été apportées à fes pieds en 
peu d’heures, fans qu’on fût pour quel crime, fans 
même qu’on s’en informât , & il eft vraifemblable 
qu’il s’en feroic fait moins de fcrupule que de 
s’emparer de fa maifon. Le pouvoir de l’en chaflèr 
n’étoit pas ce qui lui manquoit; mais des motifs 
fecrets , inconnus à Sir'Jaines Porter , pouvoienr 
rendre cette emreprife imprudente alors. 

Il eft certain que les tètes font coupées en Tur- 
quie avec auffi peu de façon qu’en met un jar- 
dinier anglois à élaguer les têtes de fes choux fur 
leurs tiges, & fou vent fans aucune raifon apparente. 
Si ces exécutions n’étoient pas regardées comme 
un ufage commun dans le férail , dans la yijle Si 
dans les provinces, les révolutions feraient encore 
plus fréquentes de nos jours qu’elles ne l’ont été 
dans aucune des anciennes périodes de l’hiftoire 
(utque. !.‘u . - ••• . 
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Eft-it néeeffaire d’ajouter quelque chofe pour 
démontrer que le gouvernement ottoman eft un des 
plus defpotiqu.es de la terre ? En reprenant le fil 
de mon ouvrage , je préfenterai les preuves les plus 
convaincantes. 

Le gouvernement turc , à proprement parler , eft 
fondé fur la fervitude ; c’eû un pays d’efclaves, où 
il n’y a d’hommes libres que les étrangers qui y 
voyagent ou qui y réfident pour des affaires de 
commerce , pour leur plaifit ou pour leur curiofité, 
& qui font fous la proteâion des miniftres de leurs 
pays refpeéfifs, ou fous la garantie d’alliances puif* 
fantes , celle des traités , ou de l’intérêt même des 
Turcs. Toutes ces caufes concourent à exempter 
les étrangers des a&es d’autorité & de violences que 
le gouvernement exerce fur tous les fiijets de l’Ern» 
pire. 

Le grand feigneur lui même eft toujours le fils 
d’une efclave du côté de fa mère ; les fils , les 
frères , les neveux , tous les parens enfin du mo- 
narque régnant font ordinairement renfermés dans 
une efpèce de prifon , où quelques-uns font étran- 
glés & les autres retenus dans les fers, jufqu’à ce 
qu’une révolution ou une vacance les fafTe monter 
fur le trône. 

Toutes les perfonnes qui appartiennent au férail, 
jr demeurent en captivité pendant trente ou quarante 
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«ns , *vant qu’on leur permette de le quitter & 
dans ce cas même , il y en a très- peu , en proporv 
tion de leur grand nombre , qui obtiennent cet 
avantage & celui d’être élevés aux emplois du gou- 
vernement. Toutes les femmes à l’exception d’un 
très-petit nombre , font enfermées pour la vie , 
dans une prifon qui ne diffère des autres que par fa 
magnificence ôc le vafte efpace qu’elle occupe. La 
plupart de ceux qui remplifTent des emplois hono- 
rables & lucratifs dans l’empira , quoique nés libres 
de parens chrétiens , ont été enlevés dans leur 
enfance , par la violence ou par la rufe ,= & vendus 
d’abord au férail. Les individus particuliers doivent 
prefque tous leur nai fiance à une femme efclave , & 
les frères d’une même famille le font généralement 
les uns des autres -, les aînés étant les maîtres des 

cadets. - i 

Toutes les* perfonnes nées ou élevées dans l’efcla- 
vage peuvent prétendre aux premières dignités de 
-l’état \ mais ce:te perfpeéfive eft fi incertaine » 
qu’aucun pere Turc ne penfe à inftruire fes enfans 
dans la fcience du gouvernement. Ilne leur donne 
au contraire que la même éducation qu’il a reçue. 
De cette manière , les fulrans moment fur le trône, 
fes miniftres prennent les rênes du gouvernement^ 
fans avoir aucuns principes de fagefie politique , 
ajoutons à cela le pouvoir abfolu des fouverains qui 
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quoiqu’ils aient quelquefois difficilement le fens 
commun , ont le droit de faire des loix irrévocables, 
«dont la violation coûte infailliblement la tête à celui 
, qui l’enfreint. La vertu & le vrai mérite font rarement 
récompenfés , tandis que le vice, l’agrément frivole 
& quelquefois dangereux , frayent la toute aux plus 
hauts emplois. 

Les miniftres font fréquemment changés j & 
cela occafionne la confufion de toutes les idées 
■politiques, & les abfurdités les plus groffières , 
parce que ceux qui entrent en place s’obftinenc 
toujours à détruire les règlemens de leurs prédccef- 
leurs , dans la perfuatiou que leur propre volonté 
eft la meilleure. . • } 

Au milieu de toutes cescirconftances défavorables, 
nous trouverons cependant quelques arrangemens 
utiles , fondés à la vérité fur la coutume & la pra- 
tique , plutôt que fur des maximes qui méritent 
notre attention } on en trouvera auffi quelques-uns 
qui , s’ils étoient tranfportés dans certaine contrée 
chrétienne , perfeâionneroient leur adminiftration 
intérieure. -, 

Il y a fie objets généraux compris fous l’idée 
d’un gouvernement bien réglé. Je fuivrai , en Iss 
traitant , l’ordre dans lequel ils font confidé;és & 
pratiqués dans l’adminiftration ottomane. 
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Premier ôbjeÿ. 


Il regarde l’économie publique t & il faut avotfef 
que toute la prévoyance , & toute la prudence qu’ort 
' peut defirer dans les pays les plus civilifés & le* 
mieux gouvernés, ne font point négligés en Tur- 
quie! Une grande prumptifude à recevoir l’argent 
public, & l’attention la plus vigilante à le recueillir 
& a le conferver , cataûé ifenr les miniftres des 
finances tmques. Ils ont une adrefle qui leut eft 
particulière à n’impofer que des taxes qui n’exci- 
teront point de dégoût , & une célérité étonnante 
i les fupprimet au moment où ils s’apperçoivent 
du mécontentement du peuple. 

Mais pour contrebalancer ce* ufages prudens ; 
Ils en ont d’injuftes & cruels , qui n’exiftent cher 
aucune nation. Le fultan eft l’héritier univerfel de 
tous fes fujets après leur mortj & s’il le juge A 
propos , il peur lailfer feulement à l’aîné , de quoi 
fournir médiocrement à fa fubfiftance. Dans ce 
cas , fes frères & fes fœurs deviennent efclaves. Il 
eft vtai que cette loi oppreflive n’eft jamais exécu- 
tée à là rigueur; mais elle exifte , & elle n’en eft 
pas moins un droit dn fouverain. 

Quoique cate loi du defootifme àit l’apparence 
d’une loi économique, puifque la valeur des effets 
dont le prince hérite, eft vetfée dans le tréfot 
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public , fon principal objet eft de foutenir le pou-; 
voir arbitraire du monarque. 11 ufe cependant ra- 
rement de ce droit , à moins que le décédé ne 
foit très-riche , ou qu’il n’ait rempli un porte con- 
sidérable. Les Souverains ottomans Savent très-bien 
que les grandes richeSTes mettent les hommes en 
état de former des parris puiflans , des ligues dan-* 
gereufes , & de fe révolter s’ils viennent à être 
méconrenj. C’eft pour cette raifon principalement 
qu’ils s’emparent des effets des riches pachas après 
leur décès, afin que leurs enfans ne puiflent, à 
l’aide de leurs tréfors & de leurs créatures , fe 
rendre maîtres dans leurs gouvernemens. En gé- 
néral, ils prennent aufli des mefures pour dimi- 
nuer les fortunes des pachas pendant leur vie. 

Il y a parmi les Mahométans ,* comme parmi 
les Chrétiens , des gens qui fe croient nés fupérieurs 
au refte du genre humain, parce que ce que l’on 
appelle un fang noble , coule dans leurs vaines. 
De pareils hommes font à craindre dans les gou- 
vernemens defpotiques à caufe de leurs idées vaines 
& ambitieufes. Les fouverains turcs ont grand foin 
de ne laiffer aux héritiers nobles que ce qu’il faut 
précifément pour conferver & entretenir ftr rt:- 
ment ce fang précieux puifqu'il eft néseffaire à la 
vie de l'homme & de l’animal , de peur qu’en 
réunifiant la fortune i leur noblcfle , ils ne forment 
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des confédérations capables de contrebalancer for* 

pouvoir. 

Les fulrans emploient une méthode afTez iîngu- 
Hère , pour réduire les grandes richelfes des pacha; 
dont l’influence dans l’empire éveille leur jaloufi* 
& les allarmes ; c’eft de les forcer d’époufcr leurs 
filles, leurs fœurs ou leurs nièces; ceux-ci n’ofent 
pas refufer la propofirion de s'allier à leurs fouve- 
rai ns ; l’ufage les oblige à faire de riches préfens i 
leurs prétendues , 8c après leur mariage , ils doivent 
entretenir leurs époules d’une manière convenable 
à leur naiflance. 

Cette manière de vuider leurs bourfes fait prendre 
en même tems un autre cours â l’ambition de ces 
hommes dangereux; au lieu de fe mettre à la tête 
des partis oppofés au fultan , ils époufent les inté- 
rêts de leur augufte parent; ils épient la conduite 
des autres pachas qui ne font pas dans les mêmes 
circonftances , 8c veillent à prévenir leurs intrigues 
féditieufes. En difpofanc ainfi d’une princeflc , fans 
aucune dépenfe , on remplit deux buts importans. 
On ufe d’économie , 8c on aflure la tranquillité de 
l’état. Ponr empêcher en même tems la trop grande 
excenfion des fucceflïons à la noblefle , la loi exclut 
des grandes charges du gouvernement, tous les 
çnfans nés de ces mariages. 

Flufieurs de ces princefles ont été marées fuc- 
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ceflîvement à quatorze ou quinze pachas car comme 
le principal objet de la Porte eft de détruire dans 
les provinces , la puiffante influence qui réfulte 
ordinairement des richeffes exhorbitantes , l’on 
oblige un pacha de foixante-dix â quatre-vingts ans 
à époufef une princeffe qui fouvent n’a pas encor* 
denx mois. Le mari dans ce cas , doit faire toutes 
les dépenfes de fon entretien & de fa maifon. Il 
meurt peut-être quelques mois après ; la princeffe 
fa veuve eft mariée à un autre plus vieux ou plus 
infirme que le premier j & paffant ainfi fuceflive- 
ment de maris en maris , elle peut aifément dans 
Je cours de quinze ans être devenue veuve d’une 
douzaine d’hommes qu’elle n’a jamais vus. Quand 
elle eft enfin arrivée à l’âge où elle peut erre mariée 
réellement , on lui donne un époux auquel on la 
livre , & avec lequel elle demeure conftammenc 
comme fes autres femmes. Ces dames font appe- 
lées fultanes; & pendant les mariages précoces dont 
j’ai parlé , elles ont un hôtel féparé du férail , 
dans lequel elles vivent , mais qui doit toujours 
être ou à Conftantinople , ou dans fes environs. 

Une autre maxime d’économie politique eft de 
changer fréquemment les principaux officiers de 
l’état, parce que chaque nomination d'un nouvel 
officier , ou chaque fois qu’il eft promu à un pofte 
plus élevé, il eft obligé de faire des piéfens très- 
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«mfîdérables iu fultan. Le peu de tems que les 
tniniftres occupent leurs places, ne leur permet 
d’adopter aucune idée contraire à cette obéiflânce 
aveugle de l'efclavage , qui eft le fourien du def- 
potifme. Pour s'indemnifer des grandes dépenfes 
qu’ils ont faites en préfens , ils oppriment & pillent 
Je peuple qu’ils gouvernent j & cela concourt à 
l’accompliffemenr d’un des principaux buts des 
gouvernemcns arbitraires , qui eft d’accabler le peuple 
fur-tout dans les provinces , afin de l’accoutumer 
à porter le joug fans murmurer. 

La Porte paroît avoir également un autre but en 
vue , en permettant aux gouverneurs des provinces 
de les piller. On fait qu’on ne peut mettre aucunes 
bornes à l’avidité infatiable des richefles ; aufli 
quand quelques pachas & leurs fangiachs ont poufte 
trop loin leurs excès pour en ramaffèr une plus 
grande quantité & plus promptement, de peur de 
n’en avoir pas le tems avant de perdre leurs places , 
ils les perdent en effet avec leurs tètes j le fultan 
par cet aéle de jultice apparente , manifefte de 
l’amour pour fes peuples , & remplit en même tems 
fes coffres par la confifcation des biens des cou- 
pables. 

Les gouverneirs des provinces font facrifiés ainfi 
dans deux circonftancés feulement : la première 
quand le peuple ne pouvant plus foutenir leur 
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tyrannie eft prêt à fe révolter ; la fécondé quand U 
tréfor impérial eit vuide. On ne peut difconvenic 
que cette conduite ne foit le comble de la 
cruauté j mais il faut avouer aufli que dans un 
gouvernement defpotique , ces moyens politiques 
qui ne font pas délicats n’en rempliflent pas moins 
leurs buts , & ont leur adrefle. Le prince employant 
fes gouverneurs en qualité de fes commillaires Sc 
de fei agens , à recueillir pour lui de l’argent dans 
tout l’Empire , -n’a point l’air de vexer lui même 
fes fujets , & fe donne au contraire celui de U 
bienfaifance & de la juftice , en punillanr de mort 
ceux qui ont encouru fa difgrace , en mécontentant 
le peuple par leur trop grande rapacité , & ayant 
toujours un tréfor en réferve pour ces exécutions 
fanglarltes & lucratives , il lui eft facile de con- 
ferver l’affe&ion des habitans de Conftantinople du 
lieu de fa réfidence , en aboliftant quelques-uns des 
impôts fous lefquels ils gémilTent , au moment où 
la douleur , qu’il n’écoute pas , eft prête à faite 
place au défefpoir qui peut devenir redoutable. 

Second objet. 

La fécondé branche du fyftême de la politique 
ottomane regarde les intérêts de l’érat au dedans & 
au dehors. Aucun peuple n’a poftedé l’att de la 
difiimulacion à un plus haut degté que les Otto- 
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inans d’aujourd’hui. Ils favent faire à propos le fi- 
crifice de leurs paflîons les plus chères , l’orgueil & 
l’avarice , à leurs intérêts. Ils ont une dextérité 
particulière à découvrir ceux avec qui il eft nécef- 
faire de faire la paix, ou de contrarier des alliances» 
à faifir les momens où l’on peut agir fans négocier , 
& ceux où il faut parler & dire des mots fans ligni- 
fication précife. Dans toutes les Gtuations politiques , 
ils favent parfaitement ce qu’ils ont à faire, quand 
& comment où font néceffaires lâ publicité & le 
fecret , ces grandes redources de la plupart des 
opérations miniftérielles. 

C’eft une idée abfurde que celle qui s’eflr ré- 
pandue trop généralement que les Turcs font colères 
te intraitables ; nul peuple au contraire n’eft plus 
fouple , auffirôt que cela convient à fes ihtérêts , 
comme nation , comme individu. Ils fe foumetrent 
aux plusgrollières infultes pour gagner un point favori 
ou un objet intérelTant , & avant de terminer cet 
ouvrage , je donnerai quelques exemples frappans 
de la vérité de cette obfetvation dans leur conduite 
avec la RufGe. 

Ils ne publient des affaires publiques que ce qu’ils 
jugent propre à amufer le peuple , & rien de plus. 
Ils mêlent alors li adroitement la vérité avec le 
menfonge, que celui-ci prend l’apparence de celle là 
dont il eft impoflible de le dillinguer. Trompés 
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•infi à plufiéurs périodes de la guerré , lë peuple fft 
croyoit triomphant & victorieux au moment où il étoit 
pour ainfi dire environné par les ennemis & battu de 
tous côtés. Au refte , cette conduite eft la même 
par-tout, & les relations ifolées de deux puiflance* 
en guerre , montrent , quand on les compare , que 
le même efprit a préiîdé à leurs réda&ions. 

J’ai déjà parlé de l’état de leurs milices ; j’ajou- 
terai qu’on ne peut attribuer leurs infortunes dans 
la dernière guerre qu’à la mauvaife exécution 4 e * 
plans les mieux concertés dans le cabinet. Aucune 
nation fur la terre ne les furpafTe dans la connoif- 
fance des circonftances les plus favorables pour 
commencer une guerre, de la manière donc il faut 
en diriger les opérations , & quand le moment cri- 
tique eft arrivé , à la terminer par la paix la plus 
avantageufe qu’on puifte obtenir. 

Le cabinec ottoman n’épargne ni foins ni dépenles 
pour fe procurer des lumières exaéles & certaine? 
iur les vues & les intérêts de toutes les puiftànces 
chrétiennes de l’Europe; & quand on conlidère 
qu’il a rarement des miniftres publics dans leurs 
cours refpeérives, on n’eft pas peu étonné d’apprendrç 
qu’il eft plutôt & mieux inftruit pat fcs émiflaire? 
que les ambaftadeurs étrangers , & qu’il reçoit aufli 
plus de détails particuliers que le corps diploma?- 
tique tout entier. On en vit une preuve remarquable 
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4 Conftantinople à la mort du feu roi de Franc* 
Louis XV. Le grand vizir notifia publiquement ce* 
événement cinq jours avant l’arrivée du courrier 
qui en apporta la nouvelle à l’ambafladeur de 
France. Ces émifiaires font des Grecs ou des Juifs , 
& ils trouvent des moyens de faire parvenir leur* 
avis à la Porte beaucoup plutôt qu’aucun minière. 

La politique des Turcs fur cet article eft admi- 
rable ; car la dignité du fulran n’eft jamais com- 
pcemife par aucune a&ion de ces émifiaires; au lieu 
que fi un minifire public reçoit uçe infulte , le 
fouverain fon maître eft obligé de la reflentir ; 8c 
s’il commet quelque erreur grofiière dans la cour 
où il eft envoyé , fon maître doit en être refpon* 
feble. Des hommes obfcurs fe mêlent d’ailleurs li- 
brement avec le peuple fans être connus , & recueillent 
fouvent des informations qui ne feroient jamais 
données J un miniftre avoué. Enfin , l’emploi de 
ces agens fecrets eft économique ; il épargne toute 
cette pompe vaine , cette parade inutile qui accom- 
pagnent les ambaftadeurs. Cet appareil , cetre fuite 
nombreufe , ce luxe , ne fervent point aux affaires, 
qui ne s’en font jamais mieux , & qui fe font peut- 
être fouvent plus mal. 

J’ajouterai que la Porte eft fi bien fervie par fe* 
ngens, que j’ai vu fur la table du grand vizir des 
états exadks des forces militaires de chacun des plus 
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puiffans princes chrétiens de l’Europe , des tableaux 
des vaiffeaux & des troupes qu’ils peuvent affembler 
dam un moment de befoin , des détails de leurs 
démêlés réciproques , des anecdotes intéreflantes fur 
l’adminiftration intérieure de leurs domaines refpec» 
tifs j enfin, les portraits de leurs miniftres, l’expofé 
fidèle de leurs foiblefles , db leurs pallions domi- 
nantes & de celles de leurs maîtres. 

Que dire d’une cour fi bien informée, où la plus 
grande partie des hommes font foldats, où le manque 
de fuccès dans les commandans des armées & des Hottes 
eft punilfablc de mort par la loi , dont les mefures 
enfin font fi bien concertées quand elle commence 
une guerre? Comment fe fait -il que fon empire 
marche à grands pas vers la deflruétion ? C’eft que 
le defpotifme & l'avarice de fes adminiftrateurs , 
l’indolence & la lâcheté des peuples en minent four* 
dement les fondemens. 

11 eft poffible cependant que dans un pays où tout 
fujer peut être foldat à fon choix, & acquérir par-là 
de grands privilèges, il s’élève tout à coup un 
homme de génie, qui tirant parti de la docilités 
de la flexibilité de ïes compatriotes , reflufcite leur 
ancienne valçut, les taniine, les conduife à. la vie* 
roire, aux . conquêtes , & leur fafle «pouffer loin 
d’eux le joug que veulent leur impofer les Euffef 
qu’ils craignent, . ....... 
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' Un changement de fyftême dans le gouvernement 
ides provinces qu’ils peuvent prendre dans la fuite 
ou reconquérir fur l’ennemi , feroit indifpenfable 
pour rétablir , s’il n’eft pas trop tard , l’ancienne 
gloire de l’Empire Ottoman. Jufqu’ici les Turc» 
ont montré une ignorance totale des méthodes 
employées par les nations civilifées pour affiner leur» 
conquêtes. Ils ont obligé les habitans des provinces 
qu’ils ont conquifes à une grande diftance du fiége 
de leur empire , à quitter leurs foyers , à laiffet 
leur propre pays fans population Sc fans culture pour 
venir s’établir dans des provinces plus intérieures , 
fie fe foumettre aux loix fuprêmes qui gouvernent 
celles ci. Cette politique turque a deux objets j lfe 
premier eft de prévenir les révoltes ; le fécond dfe 
détourner l’ennemi de tout deflein de les recon- 
quérir , par la difficulté de faire marcher une armée 
dans des déferts où ils ne trouveraient point de 
fubfiftances , Sc où ils rifqueroient de périr faute 
de nourriture & de quartiers. 

« C’eft d’après ces principes qu’ils ont toujours agi ; 
fit c’eft ce qui rend raifon de l’obfervation qu’on 
fait fouvent dans l’hiftoire ottomane , de leur em- 
preffement à faire la paix , lorfqu’ils avoient conquis 
quelques contrées confidérables. Ils vouloient fe 
-donner le tems d’en retirer tous les habitans dans 
le cœur de l’empire , Sc de les remplacer par une 

nouvelle 
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nouvelle population accoutumée à leur domination. 
Mais eu cela ils comraettoient une grande erreur. 
Ils auraient mieux fait de chercher à s’attacher les 
anciens habitans des terres couquifes , & de le* 
amener, par destraixemeus doux 3c des encourage- 
mens , à fe fbumetrre valontaircment aux loix & 
aux coutumes de leurs nouveaux maîtres. 

T B O I S I à M Z OBJET. 

Cet article regarde la police doimltique , dans 
les moyens d’aiTurer conftamment , au prix le plus 
favorable , les denrées de première nécefliré & 
Les commodités de la vie. Sur ce point le gouver- 
nement turc mérite les plu grands éloges; on 
ne peut employer plus d’attention qu’il ne le fait 
à tout ce qui regarde 1 approvifionnemenr He Conf- 
tantinople où règne toujours une grande abond ince 
malgré le nombre immérité de fes habicans , qui 
furpalfe celui des capitales les plis peuplées de 
l'Europe. Ses marchés font non feulement très-bien 
fournis , mais à meilleur comj te que dans aucune 
antre ville \ 3c la variété eü telle que l’on peu: 
aifément farisfaire à toutes les demandes du luxe 
& de la delicateflè. Pour cet effet le gouvernement 
a foin d’entretenir la meilleure intelligence avec les 
endroits d'où l'on apporte dans la capitale tout ce 
qui eft néçdjàire aux befoius de .aux douceurs de 
Tome 11. £ 
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lâ vie. Il fouffirireit de la part des tartares de Crimée 
des infultes , des outrages & même des fédition* 
fans chercher à s’en venger , pareequ'ils foumiflenr 
eette grande ville de quantité de ptovi fions , de 
fourrages , Sc c’eft pour cette raifon qu’il s’attache 
à fe conferver la navigation excluûve de la mer 
noire, & qu’il a employé tant d’art & dépenfé 
tant d’argent pour gagner les cofaques. 

Il faut obfcrver cependant que , depuis la guerre 
avec les Rudes , l’abondance des provifions 1 Conf- 
tantinople n’eft plus la même, & que les prix de 
plufieurs articles ont confidérablement augmenté. 
Les chofes deviendront infailliblement pires , en 
conféquence de la révolution qui vient d’avoir lieu ; 
car fi les Rudes relient en podcdioif de la Crimée, 
le monopole des provifions qui eft rigoureufement 
défendu s’établira} & les habitans ne vivront plus 
dans l>ifance. La cherté des denrées occafionnera 
des révoltes, des émigrations} & voilà un autre 
coup qui , réunis à tous ceux que l’impératrice de 
Rudie a déjà portés , doit faciliter La fubverfion 
éloignée ou prochaine de 1,’empire ottoman en 
Europe. 

QüATRlàMB OBJET. 

11 eft entièrement relatif aux loix. Partout elle* 
font la bafe de la juftice qui allure la .tranquillité 
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universelle & le boa ordre en Turquie, elles ftm- 
blent avoir un but différent; les- apparences font' 
bien les mentes ; mais la manière de les exécute; 
eft aulS différente de celle des autres nations, que 
les effets quelles p oduifent. 

- La difpenfation des loix turques, au lieu de 
1 maintenir la juftice & l’équité tendent uniquement 
i maintenir les trois principaux objets de la polir 
tique otromane , qui font le pouvoir abfolu du 
prince , l’oppreffon du peuple 8c l’êntichiffemenc 
du tréfor impérial. 

Toutes les lois relatives à la procédure , fe rédui- 
sent aux dépolirions des témoins ; aucune autre 
preuve n étant admife on achetce celle-ci , 8c on 
la trouve â tout prix. Le gouvernement ue fe dif- 
lunule point que cette méthode eft fubverffve de 
toute juftice; mais il fait aufli quelle eft parfaite- 
ment adaptée au foutien de l'autorité, illimitée, à 
faire refpeéler les caprices du fouverain & de £es 
miniftt|p. Le juge eft toujours le maître de décla- 
rer quels font les vrais & les faux témoins, cela 
ouvre la porte à i’imérèc particulier ; car les meilleurs 
témoignages font toujours en faveur de celui qui a pu 
faire les plus riches préfens aux juges ; quand la . 
partialité 8c l’oppreffion de ces derniers ont rempli 
leurs coffres, le peuple eft excité par des agec* 
fécrets à porter fes plaintes aux pieds, du trône; Te 
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fouvetain cmprefle de punir , daigne confentir 
d’ouvrir le trcfor impérial pour recevoir les richefles 
que leur ont procurés des jugemens injuftes. Il 
nomme enfuite de nouveaux juges dont la vénalité 
égalera celle de leurs prédéceUeurs , & qui feront 
déplacés de même quand ils auront aecumulé les 
fruits de leur iniquité. Heureufunent pour ceux 
que l’on renvoyé qu’ils appartiennent à un corps 
redouté des fultans; c’eft par cette raifon qu’ils 
eonfervent leur tète , qu’ils ont l’avantage de pot tes 
obfcurement pendant le telle de leur vie. , 

Cinquième objxt. 

Il confrfte dans les técompenfes données aux a&ions 
méritoires , comme un moyen d’exciter Si d’entre- 
tenir l'émulation dans toute les branches du fer vice 

L’expérience des ficelés a prouvé dans tous les 
pays , que quelques délintérdfét que puilTent être 
les hommes, ils attendent enfin quelque 4^dom- 
magement de leurs travaux & le dedommage- 
ment doit être conforme à leur pafiion dominante. 
L’amour dé la gloire Si des diftihétions en cft une 
• qui a produit de grandeschofis. On a vu dans bitndes 
contrées , l’efpoir d’y arriver faire naître des héros , 
des hommes d’état & des législateurs. 

En Turquie les técompenfes des plus grand 
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fervices foftrdi frfifë râbles qu'elles rre peuvent ni 
multiplier , nl mèmè ittfpltét des aéHorts fignaléés 
de bravoure & do bonne conduire. Si un- fooméie 
obfcur en fait une remarquable , ou rend- on 
fervice eÆentiel au fouverain ou à la natior», l’ad- 
miniftracion , ou dédaigne d’y faire, attention-’, ,! du 
accorde à fon auteur une Tomme d'argent fi modique 
qu’on peut à peine la regarder Comme une récorrt- 
penfe. Si c’eft au- contraire un homme de rarig 
qui ait eu cet avantage , le- foltan le revêt de 
fes mains d’une riche pelrfle > Ce lui fak préfeftt 
d’un cimeterre. If peut en même tems ÿ efpértt 
de s’élever à fou tour, ou par dfoit d’aricienneté» 
à quelque emploi dans la tréforerie-o#-à quelque 
pofte de l’état civil & ’-tnilirtiife de J'eAipke. tt-fàâc 
obfetver cependant que les hdnnears'dë cette efpède 
( du capican 8c du cimeterté y fôhô efldmét p$r 
quelques turcs j a« tant que 'le font cher Ifcs-nntmns 
européennes , les ricres de nqblefTè -Vies rubans 
, te les penfions accordée par leurs princes. " 
Comme le fyftême de la politique ottomane eft 
plutôt d'anéantir- 1» noblefiê ‘que de l’augmenter , 
on a imaginé ces moyens fimples de fatisfaire la 
vanités On enfeigne à la jeunetfe quv eft élevée 
dans le férail , que l'obéi fttince la-plus implicite à 
la volonté du Sultan , eft là qualité elïèntielle d’uW 
bon fujec. On donne la plus grande extemiom à 
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«tee doârine quViti inculque de bohne heure data 
. les âmes ; & ceux qui en font imbus , reçoivent 
;j* «wïr. avec réfigdaiion , dans ia perfuafiou qu’ili 
: ferdnc tranfporcés fur-le-champ dans le paradis, 
• four, prix de Jèut aveugle obéiflânce à la volonté 
jdu grand feigneur. Il n'eft pas étonnant que des 
hommes élevés dans de tels préjugés , qu’on a 
.eu foin : de lier à la religion pour Its rendre plus 
forts, après «voir furvécu aune bataille dans laquelle 
-ils fç font fîgnaiés fe croient parfaitement récom- 
: penfés d’unô marque perfomielle.de la faveur royale, 
:telle que le don-d’une pelifïe- <3< d’un fibre orné 
,rde pierres jptéçieuke» i, j { n -, : * 

jC’eft . e«k£ohféquence du principe de cette fou- 
miflion aveugle & illimitée t que toutes les per- 
sonnes emplpyées au. fer vice du monarque & le 
gfand Yi*ir :f ldi-^ème > fppt diftingués par la dé- 
-nommaripn : dÿ ^^^«ft-à-dire efclaves du grand 
feigneur. Ces petlples tvéprifent autant le nom de 
fujets que nous meprifpns celui d ’tfclavts. Un Cola , 
«n turquie peut infultat un fujec ordinaire avec 
impunité , parce que celui-ci n’ofe pas fe plaindre, 
il cft touc fimple que le moindre ptéfent du prince 
foit regardé par des aines pénétrées de ces idées, 
comme un don du ciel qui le leur fait pafTer par 
fes mains auguftes & facrées. On donne en effet 
au fultan des titres divins } on l’appelle dieu fur 
la terre , l’ombre de la divinité &r. 
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La plupart des douleurs mahortiétans ont fbutenu 
& continuent de fourenir que le fouverain eft au- 
deflus des lois $ qu’il peut manquer à fa proraeïïa 
& même à f es ferment , quand il réconnoît qu'ils fo^tt 
préjudiciables à fa puidance illimitée & à fa volonté 
abfolue. A fon couronnement , chaque Sulcan jure 
qu’il fera le défenfeur de la religion, de fes ries,, 
de fes coutumes, de fes cérémonies, enfin de toutes 
les loix de Mahomet ; 8c félon ces do&eurs , ces 
mêmes loix déclarent que le Monarque eft leur 
feul , leur véritable interprète infaillible. 

’ (Dépendant il y a d’autres doéleurs mufulmans 
plus favans & fur -tout plus indépendans qui con- 
teftent au fouverain le pouvoir de juger & de décider 
en matière de religion. Ils emploient pour cela 
quelques-uns des argument employés autrefois dans 
les contrées chrétiennes , pendant les longues que- 
relles entre le facerdoce & l’empire. 

L’anecdore fuivattte trouve naturellement fi place 
ici. Sous le règne du fulcan Oftnan , un mufti 
en donnant fon jugement fur une affaire , fe fervir, 
en parlant, de fon autorité 8c de fon infaillibilité, 
de quelques expreffions à peu près femblables d 
celles qu’ont fouvent employés les papes. Lotfque 
la fenrence. fut préfetuée au fouverain , il la caffa 
en difanc avec gaieté : Je ne veux pas itrt fckifma * 
tique en reconnoijfanc deux papes. Je J'ai qu'il y M 
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a un i Rôme; & je ne pet me mai / aman qu'il s’en 
èrahlijfe un autre à Cnrtflantinoplc. 

A l'égard des biens Temporels , rous les doéteurs 
conviennent que le prince en eft le maître abfolu r 
6c conformément à cetre opinion , il s'empare dans 
l’occafion , des leurs comme de ceux des antre* 
cfclaves & fujec*. 

Smixi objet. 

La punition des crimes eft le dernier objet du 
fjrftcme politique des turcs j c’cft pu là que Je 
terminerai cette difeutiou. 

* l! eft à p.-.ine poffiWe de croire à la févéritè des 
cliâiiin.ns infligés en Turquie , Sc à la rapidité des 
executions Le gouwrnenunt fait rarement des dif» 
tinéhons entre les délits ; il punit également de 
mort toute infraéfion aux loix , fans cm fidérer f» 
elle eft impo tante , fi elle réfulte de la nég'igence 
on de l’inattention ; ie ebr riment eft prefque toujours 
o-i le même , & fouvtnr n'cft pas plus ngoureux pour 
les crimes atroces. 

Une conduire aulïï arbitraire 6c auffi mielfe doit 
éne fi équemment injirfte Ci pendant dans un empire 
lo.idé fur l'efclavage & b rapine , gouverné dans 
-foute fon immenfe étend ;e , plas par le caprice, 
que par de» principes fixes de politique & de / .ftice, 
'«*«a extrême ligueur tft devenue ptefqoe efientitïie 
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à fa confervation. Les changemens fréquens de* 
gouverneurs de province & de tous les autres grands 
officiers civils & militaires de l’état ; la promotion 
de leurs faceflèurs , qui fe fait toujours pour répondre 
aux vues particulières du grand feigneur ou du grand 
vifir , fans égards aux talens ou au mérite , font fa 
■fource féconde ? de plufîeurs maux dans le corps 
politique , & on s’efforce d’y remédier par de fré- 
quentes & fubites exécutions. Rien ne peui être 
.fans doute plus tyrannique que ce fyfîème ; mais 
il a prévenu fouvent des révolutions. 

: Dans le militaire , la même févérité s’étend â 

tous les officiers, quelque foit leur rang; & il en 
eft refaire que les exemples de lâcheté & de mau- 
:vaHe conduite ont été long-tems très-rares. Ce prin- 
cipe fervile , la crainte des chârimens , les a portés 
aux aétion* les plus héroïques j fie de cette fource 
iaviliffimte découla d’abord la grandeur die l’empire. 
-.La rigueur des lois, la certitude d’êrre mis à mort 
fans cérémonie pour la mo'ndre infraéfion » âffte- 
tenr également les fujtts de toures les clafïcs , depuis 
•la capitale jufqu’aux extrémités de. l’empire, el’es 
t obligent ceux qui remplilfenr des emplois publier i 
met re de l’attention , de la diligence d.trrs I aceom- 
■plifilmeirt de leurs devoirs j fie elles produifent dans 
la malle du peuple , cette humilité & cerre fbù- 
• million qu’on ne trouve pas toujours daus le bas 
peuple des autres pays. 
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C’eft un fût a (Turément remarquable , qu’on entend 
à peine parler d’un vol ou d'un meurtre dans une 
ville auflî grande & auflî peuplée que Conftanti- 
nople , & remplie de perfonnes de tant de nations 
& de religions différences. Elle doic certainement 
la tranquillité & le bon ordre qui y règne à la 
police févère , dont je parlerai fous un titre féparé* 
& à l'exécution prompte & certaine des coupables. 

Le grand vifir , le capitan pacha ^ l’aga des 
janifTaires & le boftangi bachi font les feuls qui , 
chacun dans leur département, ont le droit d’infliger 
des cliâtimens ; mais à cet égard » le grand vifir a 
un pouvoir abfolu fur toutes les clafTcs des per- 
fonnes , dont les officiers que je viens de nommer 
ne font pas exceptés eux-mêmes. Il eft l’exécuteut 
de la volonté fuprême du fultan, à moins que celui- 
ci ne préfère d’employer lui - même le glaive , ou 
plutôt le poignard fanglant de la juftice comme cela 
eft arrivé fréquemment dans les comttaencemens de 
l’empire j mais aujourd’hui on en voit peu d’exem- 
ples. Les fouverains turcs à l’exemple des princes 
chrétiens , ont jeté fur les épaules de leurs miniftrès 
& de quelques autres , le fardeau de tous les a&es 
d’oppreflïon & de cruauté., ' 

Les officiers inférieurs de juftice , peuvent ordonner 
des punitions pécuniaires , faire mettre en prifon T 
infliger des peines corporelles. Le patriarche gree 
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de Conftantitlople peut lui-même faire donner la 
baftonnade aux grecs pour quelques légères offenfes, 
& les envoyer aux galères pour des plus graves. 

Les fupplices en ufage en Turquie, diflèrenf de 
ceux uftés dans les pays chrétiens. Les principaux 
font le pal , la fu.ffocation , le cordon. Depuis quel- 
ques années cependant , on décapite généralement 
avec le cimeterre. C’cft ainfi qu’on donne la mott 
aux hommes puiirans , & au peuple dans les émeutes 
fubites. Dès que l'ordre fatal cil prononcé , il eft 
exécuté avec la plus grande célérité. Ceux qui en font 
chargés vont chercher la vidlime j ils la furprennenc 
ou dans fa maifon , ou daus fel jardins , ou dans la 
tue , ou fur les grands chemins , £t la dépêchent pat 
tout où ils la trouvent & dans toutes fortes de fitua- 
tions. Quelquefois l’un la fait mettre à genoux , pen- 
dant que l’autre lui . enlève la tète d’un feul coup. 
D’autrefois ils arrivent chez elle, tandis quelle eft 
alïife tranquillement fut fon fopha, occupée à fumet 
une pipe , ou à prendre fon café , ignorant le fort 
qui la menace, & ih fbfittômber fa tête avant 
qu’elle ait eu le tems de foupçonner le dellsin qui 
les amène. Dans ce cas , ils ont , en entrant » 
montré leur ordre à fes gens , à qui la terreur 4t 
leur fureté petfonnelle impofent un filt’nce profon3 » 
6c une obéiflance implicite. En cas de réfîftance 
qui ne vienc gucres que de la part du malheureux 
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dévoué i la mort , ou de quelque domeftique qui 
lui tft attaché , il n’échappe point au fupplice qui eft 
feulement plus lent & plus cruel -, car l’exécuteur 
qui s’eft rendu fort habile dans fon métier par 
une expérience prefque journalière de plufieurs 
années , & par des exercices fréquens qui confident 
à jeter une pomme en l’air & à la partager avec 
fon cimeterre , pendant quelle retombe , ayant 
manqué fon premier coup r n' achevé fa vi&ime 
qu'en la mettant en pièces. 

Après avoir donné une idée du fyftême de la 
politique turque dans l'intérieur , je préfenrerai un 
tableau précis de fa politique extérieure , dont je 
puifer.ii les détails dans fa conduite avec les princi* 
piux fouverains & états de l’Afie & de l’Europe , 
le je commencerai pat les premiers. 
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CHAPITRE XXII. 

• K . * , 

De U conduite politique des Turcs avec Us 



Les per fa ns , les mogo's & les rartares-usbeck font 
les nations de T A lie que les turcs refpe&ent , crai- 
gnent & hailfent. 

Les perfans font les plus déteftés , à caufe de 
l’étendue de leur empire , de leurs armées formi- 
dables , Sc fur- tout de la différence de leurs opinions 
religieufes ; mais ils ne font plus (i redoutés à pré- 
férât , parce que kes turcs font perfuadés que les 
troubles inteftins qui divifent ce royaume , ne leut 
permettent pas de réunir leurs forces contre un 
ennemi étranger. Us croienr auffi s’appercevoir que 
d’autres puifTances ont des vues fur ce pays , & 
peut-être le projet de le démembrer, comme on a. 
démembré la Pologne. 

Autrefois aucun peuple fur la terre ne leur fut 
plus formidable, par différentes raifons. La première, 
la plus importante eft cette extrême averfion qu’ils 
ont rouiours eue pour entrer en Perfe , & y faire 
la guerre. La longueur de la route de Conftanti- 
nople à Bagdat , la dernière ville- de l’empire ec;o- 
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man fut tel froruièrej , le mauvais état des chemins, 
l’inclémence du climat qui eft funefte i tous les 
étrangers , la difette des provifions qu’il faut traîner 
après foi , parce qu’on n’en trouve pas afteç dans 
des contrées values & fertiles , mais qui manquent 
d’habicans pour les cultiver. Tous ces inconvéniens 
combinés avec une infinité d’autres , les ont con- 
vaincus & l’expérience l’a confirmée en eftet , que 
très-peu d’hommes furvivent à une campagne , & 
qu’en un mot la Perfe eft le tombeau des armées 
étrangères. 

La très-grande étendue de pays qui fe trouve entre 
Caftafta Si Baftbra , eft un autre obftacle que les 
turcs ont toujours trouvé dans leurs guerres avec ce 
royaume ; ils font obligés de tenir plufieurs armées 
en campagne en même tems , ce qni coûte des 
fommes énormes , épuife le ttéfor impérial , 8c 
contrarie leur fyftême d’économie intérieure. 

Les revenus de l’état fouffrent auflî considérable- 
ment dans ces circonftances , par l’interruption du 
paftage des caravanes de Perfe , de Baftbra , de 
Bagdat , de Moflbul , de Diarbekir & d'Orfa , qui 
traînant Toujours après elle de riches marchandises , 
payent de grands droits aux turcs en entrant fur 
leur territoire. 

Les victoires du célèbre Koulikan & de Kerim- 
kat) leur ont donné des preuves funeftes de ce que 
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peuvent les petfans , lorfqu’ils n'ont point 3e divi- 
sons domeftiques. Les conquêtes qu’ils pourroient 
d’ailleurs faire dans ce pays feraient à une S grande 
diftance du fiège du gouvernement , qu’il leur ferait 
difficile de les conferver long-tems. 

Les opinions reiigieufes enfin qui ont toujours 
caufé & qui continuent de caufer encore des guerres 
avec la Perfe , ont aufli concouru d faire conclure 
la paix prefque au moment où elles avoient com- 
mencé. Le gouvernement turc n’ignore pas que plu- 
fieurs de fes fujers font de la fe&e d’Ali , le pro- 
phète des Perfans. Parmi les hérétiques fecrets , il 
y en a qui occupent des places importantes , 3c 
d’autres qui peuvent être chargés du commandement 
des armées. Les habirans de toutes les villes fron- 
tières de ce côté fuivent non - feulement la feéte 
d’Ali , mais ont un préjugé en faveur du gouver- 
nement petfan , parce que les agens qu’il employé 
3c qu’il revêt de l’autorité font moins tyrans que 
les leurs. Sous tous les points de vue, le véritable 
intérêt des Turcs eft donc d’éviter foigneufement 
toute rupture avec la Perfe. Celle-ci de fon côté, fi 
elle n’étoit pas déchirée par des difcuflions civiles, 
chercherait conftamment quelque prétexte plaufible 
de leur faire la guerre 3c de la prolonger , tant 
pour fatisfaire fa haine invétérée que pour étendre 
fes domaines. - ; 
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t« Mogol Sc le* Taicares Usbecks fe rendirent 
Autrefois formidables aux Turcs ; mais depuis la 
conquête de l’empire du Mogol par les Perfans , 
cette dernière puilTance n’eft plus redoutable. Ce-, 
pendant les reftes d’un commerce très - avantageux 
qui fe fait encore entre les fujets de 1 Empire & 
ceux de l'Indoftin par le golfe de Petfe , déter- 
minèrent la Porte i faire une réception magnifique à 
un envoyé extraordinaire que le grand Mogol y 
envoya il y a quelques années. 

Les Tartares Usbecks qui habitent les bords de 
la mer Cafpienne , bornés au nord par d’autres 
hordes rarrares , & au midi par la Perfe , forment 
une nation indépendante & guerrière, mais entière- 
ment deûituée de difcipline militaire , &c n’ayant 
que des notions imparfaites de gouvernement civil. 
La haine qu'ils ont pour les Perfans leur a fait 
rechercher fouvent l’alliance des Turcs. Ils ont 
même offert fréquemment 1 la Porte de puiffans 
fecours en rems de guerre ; mais elle n’a jamais 
voulu ni les accepter ni s’allier avec eux. Elle 
craint que fi elle leur permettoit de mettre le pied 
fur fes terres , d’alliés Us devinrent conquérans ; 
elle les regarde comme une nation guerrière , habi- 
tant un pays fauvage , quelle ne feroit pas fâchée 
d’échanger contre quelques-unes des riches province* 
de la Turquie en Europe. . . . 

CHAPITRE 
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C H A -PITRE XXIII. 

De la politique des Turcs à L'égard des puif- \ 

Jane es de T Europe. 

I_/es Turcs pris collectivement méprifent routes 
les nations européennes , & ne reçoivent leurs mi- 
niftres que par un double motif d'orgueil 8c d’in- 
térêt. Mais depuis l’élévation de l’empire Rude, 
ils ont étudié l’art de cacher leurs fentimens fous 
les apparences de la polirelTe & des égards; ils en 
témoignent également pour tous les miniftres étran- 
gers réfiians à- leur cour. Il faur par conféquenc 
une connoilfance particulière de leur duration po- 
litique , pour être en érat de difeerner quelles font 
les nations qu’ils eftimenr le plus , celles qu’ils 
méprifent 8c celles qu’ils craignent. II y a pluiiears 
circonftances qui peuvent aider à pénétrer les vues 
fecrcttes du férail dans la manière donc il traite 
avec elle. 

Il s’eft fait une très-grande réyolut’on à legard 
des Rudes depuis la dernière guerre. Avant cec 
événement , les Turcs afteûoient de les méprifes 
& de s’en moquer ouvertement. Après la paix ils 
ont témoigné la plus grande crainte , 8c on les a 
Tome II. F 
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vus rechercher la faveur de l’impératrice avec l’ein* 
prefTement le plus ftrvile. 

11 y a près d'un fièclc qu’il s’eft répandu géné- 
ralement une prédi&ion qui annonce que l'empire 
ottoman fera enfin détruit par une puilfance chré- 
tienne. Depuis l’épreuve qu’on a faite de ce que 
pouvoient les Rudes , 8c les coups terribles qu’ils 
ont portés à cet empire , on commence à craindre 
qu’ils n’acçomplillent la prophétie. Après la mort de 
Pierre-le-G and , les Turcs s’étoient flattés de con- 
quérir la Riiflie , & ils avoient été jufqu’i nommer 
d’avance les gouverneurs de Mofcou & de plufieurs 
autres provinces. 

Maintenant la face des chofes eft totalement 
changée à Cpnflantinople. Les Rudes font traités 
avec les plus grands ménagemens, 8c on leur accorde 
des privilèges qui font refufés aux fujets de la plu- 
part des autres puiflances chrétiennes j leur miniftre 
eft le plus refptété. On fait en même rems que 
cette nation eft déteftée dans le férail , que le 
fulran 8c fes miniftres défirent ardemment une occa- 
fîon favorable d’hnmilicr fon orgueil , 8c de réduire 
fa puiflànce qui va toujours en r.ugmentanr, C’eft 
un fait fi certain que l’opinion générale eft que fi 
le futtan affuel étoit monté fur le trôn® avant que la 
paix de r 77 3 fut fignée , elle n'aoroit point été faire. 
Forcé de rction'ççr au deflciii de tenter le fort des 
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armes , il me: en ufage tous les refforts politique! 
pour minet un pouvoir qu’il regarde comme ton 
ennemi mortel. 

Pour cet effet , fes agens font conftamment em- 
ployés i exciter fecrètement dans les cours chrétiennes 
des /aloufies contre l’accroiffement du pouvoir de la 
Ruffie , à les divifer en partis politiques qu’on puiffe 
lui oppofer , à leur faire craindre la prépondérance 
quelle peur acquérir dans les affaires générales de 
l'£urope. Quels feront les effe ts de ces insinuations ? 
Le. temps l’apprendra, & on tâchera de le conjec- 
turer en parlant de la Situation politique de la 
Porte vis-à vis des autres nations , & en particulier 
vi?-à vis de la France. 

Il eft certain que la puiffance ruffe s’eft accrue à 
un tel degré , que fi les autres états de l’Europe ne 
s’intéreffent pas pour fauver l’empire ottoman , elle 
finira par l’écraffr. Pour s’en convaincre , il fuSÙ 
d’obfcrver quelques changemens récens dans l’étac 
politique des Turcs. 

Les Tartares qui faifoiem autrefois des tncurfiops 
continuelles fur le territoire ruffe , dont ils enle- 
voienc les habitais qu ils vendoient enfuite comme 
efclaves aux Turcs , font maintenant mieux difpofés 
pour les Ru lies que pouf les Ottomans ; ils ont; 

intime avec la cour de Pétersbourg 
qu’ils n’en ont jamais eu avec celle de Conftauû- 
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nople. La différence produire par les ci rcon (tances 
dans la population de cette dernière , eft très-con- 
fidérable. Il a été calculé que les Tartares y en- 
voyoicnt ci-devant vingt mille efclaves tous les ans, 
dont plufieurs étoient employés aux bas offices du 
rérail , pour lefqucls on prend aujourd’hui des fujets 
nés dans le pays. 

Les puifTances chrétiennes intéreiïees à la confer- 
vation de l’empire ottoman en Europe, ne devront 
pas être furptifes fi la Porte cédant au teins & aux 
circonflances incapables de repoulfer les Ruffes pat 
la force de leurs armes , négocioit un traité pour 
leur abandonner les domaines d’Europe ; & fe 
contentant de rétablir à Prufe dans l'Afie mineure 
le fiége de fon gouvernement , elle confentoit à 
_ fatisfaire le vœu le plus ardent de Catherine qui 
parole n’avoir rien de plus à coeur, que de rranfporter 
à fou tour le fiége de fon empire du nord au midi, 
du climat glacé de Pétersbourg fous le ciel ferein 
& tempéré de Conftantinjp’e. 

Je terminerai cet article par une anecdote qui 
mettra dans tout fon jour le degré de crainte & 
d’humiliation auquel les Turcs font aujourd’hui 
réduits à l’égatd des Ruffes. 

Quand après la guerre le prince Rapnin étoît à 
.^Conftanri nople en qualité d’ambafTadeur & de mi- 
tuftre plénipotentiaire de l'impératrice de Ruilie , 
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il arriva un jour que précédé de deux janiiïaires, il 
montoit la montagne qui conduit à Pcra du côté de 
l’aifenal , pendant que le Topei-Pacha, ou général de 
l'artillerie, ladefcendoit. Conformément à l'ufage, le* 
janiiïaires s'arrêtant par rtfpeék à fou approche , 
forçoient par-là le prince à faire de même j mais 
celui-ci ne voulant ni faluer le pacha le premier, 
ni lui céder le pas , parce que le chemin étoit fi 
étroit , qu’il falloir néceiïaircmenc que l’un s’arrêtac 
pour laiTer palier l’autre , il pouffa les janiflaices 
du bout de fa canne , & les contraignir ainfi 
d’avancer. Le pacha obfervant cette manœuvre qui 
le piqua , en témoigna fon mécontentement pac 
quelques expreflions vives. Le prince , fans perdre, 
de rems, envoya porter au Rtrs-Eftendi fes plaintes de 
ce qu’il appelloit une iufulte. Eiv moins de deux 
heures , il reçut pour répônfe que le Topci-Pacha 
avoir été démis de fa place , & que fi cela ne la 
fatisfaifoic pas , dans un moindre- cfpace de rems 
on lui enverrait fa tête." . 

T ê’. * l’ 1 » •> ' * . 

• .• v % . 

Intérêts politiques des Turcs avec la Prujft . 

Ce n’cft que dans ces dernières années que les 
Turcs ont entendu parler du pouvoir &• de l’influence 
de la Prude. Les guerres entré lè célèbre Frédéric 
& la maifon d’Autriche perlèrent d’abord fon nom. 

F j. . • 
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à Conftanrinople , & le firent eftimer. Les alliance* 
qu’il a faites, avec les premiers potentats de l’Europe, 
ont contribué pareillement à le rcndie refpeétable 
aux Turcs. Les liens de fang &c de parenté qui 
unifient les maifons royales de Brandebourg & de 
Suède , leur font efpérer d'ajouter un nouvel appui 
à leur caufe défaillante. D'après cela , le miniftre 
tje Prude eft fort carefle à Conftanrinople , & U 
Porte faifit toutes les occafions de témoigner l’amitié 
là plus fincère & la plus grande vénération pour le 
roi ; mais jufqu’ici le miniftère turc a manque 
le grand objet qu’il avoit çn vue , celui de l’engager 
à conclure un traité d’alliance offenfive & défenfive 
avec le grand feigneur. Tout ce qu’il a obtenu , 
c’eft d’empècher qu’il ce devint un puilfant ennemi. 
Mais combien de tems cette politique lui réuflîra- 
t*e!Ie fur ce point ? C’eft ce qui eft d’autant plu* 
douteux qa’on fouçonne fortement qu’une partie 
intéreflante des dépouilles de l’empire ottoman 
tombe dans le lot du roi de Pruffe , fi les grandes 
puifiances du nord jugeoient à propos de s’emparer 
de tout ce qu’il poflede en Europe , & de le ren- 
voyer én Afie. 

Avec la Sue de. ■ 

Les Suédois font , les plus anciens alliés des 
Turcs - y ôc autrefois ils furent pour eux de puilfans 
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amir. La proteélion que la cour ottoma r e donna 
au fameux Charles XII, après qu’il eue fait trem- 
bler la Ruflîe , la Pologne & l’Allemagne, a ci- 
menté l’amitié des deux nations; & depuis cette 
époque jufqu’à préfent , quoique le pouvoir qu’avoit 
la Suede dette utile à fes alliés , foit confidérable- 
ment diminué, i!$ continuent de cultiver l’eftime 
& l’amitié des rois de Suede , dans l’efpérance de 
les engager à faire avec leurs forces quelques diver- 
fions en leur faveur, en cas de guerie avec la 
Ruflîe, on l’empereur d’Allemagne. On fait même 
qu’il exifte entre la Suede & la Porte un traité 
particulier par lequel la première s’engage à faire 
marcher douze mille hommes fur le territoire des 
RufTes , lorfque ceux-ci déclareront la guerre à la 
' fécondé. Mais comme les alliances & les traités 
feints font rarement obfervés lorfqu’ils ne s’accor- 
dent pas avec l’intérêt de l’une des parties , ort 
attend peu de chofe de la Suede, s’il éclate une 
nouvelle guerre entre les deux peuples ennemis. 
L'Empire Ottoman doit chercher & trouver de 
plus puiflans alliés, pour foutenir ce grand corps 
chancelant. Il n’y a rien de plus aifé d’ailleurs que 
d’éluder la difpofirion du traité , en prétendant 
que les Turcs ont été les agrelfeurs. Ce qui annule 
l’obligation de fournir le fecours dipulé- 
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Avec la Pologne. 

Tl y a long-tems qu’eft pallte la période bril- 
lante, où les Polonois redoutables aux Turcs en 
étoient recherchés & carelfés. L’étendue de leurs 
domination, leur population, leur opulence, la 
cavaletic nombreufe , bien difctplinée & d’un cou- 
rage éprouvé qu’ils pouvoienc aifembler en cam- 
pagne , tenoient les Mufulmans dans des allarmes 
continuelles, fur-toîit quand les Polonois fe joi - 
gnoient aux Colaques. Ce peuple fauvage portoie 
le ravage & la defoiation jtifqu’aux polies de 
Conftantinople , & fou vent il affamoic cette ville, 
en interceptant les provifions deflinées pour fes 
marches. 

Les Polonois en ne ménageant pas comme ils le 
dévoient un peuple aulli guerrier que les Cofaques, 
en aliénèrent les affermions, & le portèrent à renoncer 
à toute dépendance de cette nation hautaine. Les 
Turcs profitant de cette imprudence, en recher- 
chèrent l'amitié par des pr=fens , des carelfes & 
toutes fortes de réductions politiques , jufqua ce 
qu’ils l’euflctit attaché à leurs intéiè s. Par-ià iis 
patvinrent à débarralfer leur pays des tavages^p’ils y 
caufoient , & à s'alluter d’i ne grande partie de la 
force militaire de la Pologne. 

■ C’cft de cette révolution que date le déclin du 
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pouvoir des richefles de ce royaume; il fubfifte ce* 
pendant une bonne harmonie réciproque entre les 
deux r.atioqs. Mais depuis le partage , le principal 
foin de la Porte eft dette bien informée de tout ce 
qui fepafle dans ce pays, & d’employer toutes les 
cfpèces d’intrigues pour y diminuer l’influence do- 
minante de la Ruflie. Pour cet effet, fes agensfont 
prêts à foutenir contre celle-ci les prétentions de 
l’empereur & du roi de PtulTe , s’il s’élève quelque 
différent concernant le traité de partage. 

Le fait fuivant fournira une preuve du peu d’égards 
des Turcs pour une nation dont ils ne peuvent dans 
les circonftances aftuelles tirer aucun avantage. 

La cour de Warfovie ayant envoyé il n’y a pas 
long-tems un minière plénipotentiaire à Conftami- 
nople , il y fut traité avec fi peu de refpeél & d’une 
manière fi différente de celle en ufage pour tous les 
autres miniftres , qu'il fut obligé d’écrire à fa cour 
pour folliciter l’ordre de fou rappel , & je ne ciois 
pas qu’on en ait envoyé aucun autre depuis. 11 elf 
vrai que les Turcs s’exeufèrent en alléguant que la 
république les avoit infulcés en envoyant à la fublime 
Porte , avec un caractère public, un homme qu’ils 
avoient vu auparavant enfeigner le françois &: l’ita- 
lien aux enfans des riches grecs réfidens à Fauati. 

La fituation dans laquelle fe trouve à préfent 
l’empire ottoman vis-à-vis des princes chrétiens q..i 
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I environnent cft fi pitoyable , qu'elle ne foutient 
pis des détails; je me contenterai donc de faire 
voir quels font fes intérêts à une plus grande dif- 
fame de fes limites. 


Des intérêts politiques des Turés avec “ l'eniA 
perettr d' Allemagne. 

JL A cour ottomane a toujours dortné à lamaifàfrf 
d’Autriche des témoignages diftirigués dVflfime Si 
d'égards^ L’expériehtt là convafticu , qùe 1 les? troupe* 
allemandes font remarquables'’ par' leur bravoùrè 
perfonnelle' , lèuti conrtoifTances militaires , & leiii 
parfaite difeiptine; tbutes les fois 1 qtfellesontcom* 
battu contre les turcs , elles lès dm confirmés datrt 
l'opinion devenue générale parmi les foldàrs qûè 
les allemands font plus braves qu’aucude autre natibti 
de l’europe. 

Les difTentions qui prévalurent autrefois entre* Ids 
princes électeurs Se les empereurs , les mécontenté 
mens des proteftans , fujers des derniers , fàifbnrrtt 
dire au Sultan Muftapha que les rutes n'avoiedt 
rien à craindre de l'empereur, tant qu'il ne feroic 
que le chef d’un empire où il y avoir tant d’aurrés 
maîtres ; il ne croyoit pas qu'il fut pofiible qua 
toutes ces tètes fe réunifient pour fe mouvoir daris 
le même cercle. Mais , ajoutoir-rl , fi 1 empcreùt 
parvient jamais à les réduire , elles agirent routés 
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de concert arec lui , ôc il deviendra fi redoutable 
tjo il pourra ruiner en meme rems le pouvoir des 
Ottomans & des Rudes en Europe. 

Telle eft peut-être la fituation aftuelle de Jofeph 
II , empereur régnant j il mit fin par fa conduite 
généreufe & fa tolérance éclairée aux mécoutente- 
mcns des proteftans. Les éleâeurs des deux religions 
ne font plus divifés , & femblent s’unir pour fou- 
tenit la dignité de la couronne impériale. Cette 
harmonie nouvelle & rare enrr’eux & l’empereur , 
n’a pas produit à la cour de Vienne un change- 
ment auflï favorable aux Tûtes qu’ils l’efpéroienr. 

Ils fe dattoient.de parvenir à caufer une rupture 
entre les Allemands & les Rudes , à détourner par 
là l’Impératrice de fes dedeins ambitieux fur les 
dominations ottomanes en Europe, Cz à piévenir 
ou du moins à fufpcndre la chute de leur empire. 
On peut juger de la mortification qu’ils ont éprouvée - 
_à la nouvelle de l’alliance étroite qu’ont formée 
les deux puidànces , & de la terreur profonde &c 
fende que leur infpirèrent fes conféquences , par 
les méaagetnens qu’ils obfervenc fcrupuleufement 
dans tout ce qui regarde l’empereur ou fes fujets. 

Quelques provinces dans la Moldavie lui ont 
été déjà cédées ; & cela n’tfc fans doute qu’une 
nouvelle préparation à de nouvelles demandes & 

» de nouvelles cédions. Dans le fait la réputation 
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de ce prince, fon influence en Europe , rendent 
les Turcs fi circonfpeéks , que dans les occafions 
même où ils ont eu à fe plaindre de la conduite 
du miniftre impérial i Conftantinople , ils onc 
fupprimé leurs plaintes , Sc fe font fournis rranqui- 
lement à la violation de leurs droits les plus facrés. 

Dans la dernière guerre entre les Turcs & les 
Rufles , ont vit un exemple d’une nature fi fin- 
gulière , qu'il métite d’être rapporté ici avec toute* 
fes circonftances. 

* 

L’expofition de l’étondart ftcré de Mahomet , 
qu’on promène en proceflion dans les principales 
rues de Conftantinople, avant de la tranfporrer à 
l’armée , eft une folemnité tenue en fi grande 
vénération par les turcs , Æc regardée comme fi 
fainte, qu’il n’eft permis qu’aux Mufulmans d’en 
être les témoins ; aucun étranger quelque foit fon 
rang ou fa religion , ne peut s’y trouver. Trois jours 
avant la cérémonie , des héraults l’annoncent au 
public , avec la défenfe fous peine de more , à 
quiconque n’eft pas de la religion mahométane , 
de paroître dans les rues où paflèra le faint éren- 
darc , & de fonger même à le regarder des fenêtres 
de quelques maifons. 

N Malgré cette défenfe abfolue le miniftre impérial, 
oubliant fon caractère public qui auroit dû le 
rendre plus délicat & plus circonfpe<ft qu’un fimple 
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.particulier , dan* une femblahle conjon&ure , 
.voulut facisfaire fa curiofité , celle de fa femme 
.& de fes, deux fille* qui avaient encore plu* d’envie 
,<jue.lui de voit cetre grande proceflion ; pour cet 
.effet il loua une chambre dans la maifon d’un 
Mollah , fituée dans une des rues par lefquelles 
l’écendart devoir pafler. Le prix fur fixé à cinquante 
piaftres ; ma** deux jours avant la folemniré, fon 
excellence trouva une autre appartement , & à un 
prix inférieur j il le prit immédiatement & aban- 
donna le premier. Le Mollah qui avoit regret à 
, la rupture du marché qu’il avoir fait , lui repréfenta 
4 va'mement que les européens en général tenoient 
. leur parole , & que cela convenoit plus particuliè- 
rement â un miniftère public. Toute fatisfattion 
, lui fut rcfufée; il fut même renvoyé avec des 
, railleries que le miniftre ne fe permit que parce 
qu’il favoit bien qu’aucun tribunal n’oferoit procé- 
der coptre lui ; 8c quoique l’ordre des Mollahs 
, ait un grand crédit & beaucoup d’influence dans 
le gouvernement, il étoit inftruit aullï que la 
. crainte d’oftaqfer fon maître étoir fupérieure à toute 
autre confidération. Le Mollah fe fournit en appa- 
rence à fon fore, il ne murmura point j mais il 
. résolut en fecrer de fe venger, 8c il n’attendit que 
l’pçcafion de famfipre cette paflion favorite des 
M Tur«. - . 
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Lorfqut le fatnt étendart pafla dans la rue où 
le miniftre , fa femme & fes deux filles avoient 
loué une chambre ,au moment même où il approcha 
de la maifon d’où ils regardaient la pompe d'une 
fenêtre i demi -ouverte , le Mollah qui les avoir 
épiés, éleva la voix en criant que l'étendart facré 
étoit profané par le regard des infidèles placés 4 
une fenêtre qu’il defigna du doigt. La multitude 
qui étoit immenfe, parce que tous les ordres des 
citoyens afliftoient à cette impofante cérémonie, 
prit l’allarme , 5c une troupe furieufe compofée de 
près de trois cents JanifTaires, fe détacha de la 
procdüon , enfonça la porte de la maifon , déter- 
minée à facrifier au prophète les audacieux infi- 
dèles, qui avoient ofé porter leurs yeux facrilégei 
fur Paugufta étendart. L’imprudent miniftre s’avança 
devant les furieux , Sc leur repréfeora vainement 
qu’il étoit l’ambafîadeur de l’Empereur ; il fut 
renverfé à terre & foulé aux pieds. Ils forcèrent la 
porte de 1 appartement où ils trouvèrent l’ambafTa- 
driçe qu’ils dépouillècent de f es bijoux & de fes 
habits. Sort âgé feul la préferv* d’un autre outrage. 
Ses filles qui éroient jeunes 5c qui n’avoient pas 
cette défenfe , étoient tombées évanouies fur le par- 
quet; elles ne furent tirées de cet état que par (es 
douleurs quelles éprouvèrent à leurs oreilles, que 
l'on déchiroit pour en -arracher les, boucles précieufe 
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dont elles étoient parées. Elles furent également 
dépouillées de leurs vêtemens, jufqua lent che- 
mife, & fubirent toures les indignités que peut 
offrir la brutalité féroce. On rapporte que quelques 
Janiflaires eurent pitié de leur jeuneiïe & de leur 
beauté , & qu’ils joignirent leurs larmes à celles 
qu’elles verfoient. Mais le plus grand nombre fut 
fourd à leurs prières & à leurs gémitTemensj ils fe 
retirèrent lorfqu’ils n’eurent plus rien à emporter - y 
& cette malheureufe famille fe fit reconduire fccré- 
tement le foir à Galata , dans letat le plus dé- 
plorable. 

- Aufiitôc que le grand vizir fur informé de l’ou- 
trage commis fur la perfonne de l’ambafladeut & 
de fes dames , il en fit parc au grand feigneur , 
qui , quoique le mimftre fur dans fon tort , confentit 
à lui envover des complimens de condoléance , & 
des exeufes en fon nom. 11 les accompagna d’une 

• riche peliffe , qui eft un témoignage de paix en 
Turquie. Comme fa hautefTe favoit que le minière 
aimeit l’argent, il lui fit pafTer une fomme con- 
fidérable pour lui* & des bourfes féparées pour 
les dames, avec des bijoux d’une valeur fupérieure 
à celle de ceux que les Jannifiaires avoient enlevés. 
Cette famille ayant été ainfi indemnifée d’une ma- 
nière fi magnifique, parut fatisfaire. Les jeunes 
dames revenues de leur effroi, racontèrent leur 

avantute 
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avancure à quelques chrétiennes de leurs amies; 
& quoiqu’elles en adouciflent les circonftances les 
plus eflentielles elles en dirent aflez pour que l'on 
put imaginer roue ce que leur modeftie avoir dû 
fouftrir. 

Cette fcène défaftreufe auroir pu finir là; mais 
malheureufement le divan jugea qu’on devoit quel- 
que chofe à l’ordre public , &c qu’un exemple de 
févérité devenoir néceflaire en bonne politique , 
pour tranquilifer les autres miniftres étrangers, fur 
la fureté de leurs perfonnes & de leurs biens. On 
fit des recherches pour découvrir ceux qui s’étoient 
particulièrement rendus coupables envers l’ambaf- 
fadeur & fes dames ; elles furent fans effet ; mais 
on coupa trois cens tètes, tant de JanifTaires que 
d’autres perfonnes qui avoienr eu parc à l’émeute. 
Cet:e exécution ayant été faite , on en informa le 
miniftre avec prière de déclarer s’il trouvoit cette 
farisfa&ion fulfifante. Il répondit que^ quant à lui 
& à fa famille, il étoit fatisfait; mais qu’ayant 
envoyé des dépêches à Vienne fur ce fujet, il ne 
pouvoir en dire davantage jufqu’à l’arrivée des ré- 
ponfes. 

Le courrier attendu de part Sc d’autre avec un 
impatience égale , arriva enfin ; il apporta une ré- 
ponfe telle qu’on devoit l’attendre d’un prince auffi 
jufte & auffi éclairé que l’empereur. Elle ne con- 
Tfime II. G 



pelloic le minière , & qui étoit conçu d'une ma- 
nière qui le frappa fubitement au coeur; car il 
tomba malade & mourut en peu de jours. 

Sa femme & fes filles retournèrent bientôt i 


Vienne , ou leur hiftoire , qui les avoir précédées , 


avoir été repréfentée fous un tel point de vue à 
l’impératrice reine, qui vivoit encore, quelle leur 


ordonna de fe retirer dans un couvent pour y finir 
leurs jours. 
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CHAPITRE XXV. 

Des intérêts politiques des Turcs avec les dif- 
férentes puijfances de l'Europe . 

Avec la France. 

UN. erreur générale a prévalu parmi les hif- 
roriens , fur l’ancienneté des liaifons entre la France 
& la Turquie. Les écrivains & les hommes d'état 
aflurent généralement que le premier traité de com- 
merce fait par la Porte avec des princes chrétiens, 
a été conclu avec cette puiiïance ; que fes fujets 
en conféquence font les premiers de cette religion 
qui aient obtenu les privilèges particuliers dont ils 
jouiffent , & ont pris le titre d’empereur, que le 
gouvernement ottoman leur donne. Mais un docu- 
ment écrit , confervé dans les archives de la ville 
de Ragufe , prouve que les habitans de cette petite 
république font en effet les premiers qui aient eu 
un traité d’alliance 8c de commerce avec les Turcs. 
Ils envoyèrent des députés à Mahomet II pour le 
négocier pendant qu’il alTiégeoir Conftanrinople } 
ils entrèrent dans la ville avec le conquérant lorf- 
qu’il s’en fut rendu martre y 8c ce fut dans l’en- 

G a 



i a Ki zft i tiv G oogle 


■Di 


( 100 ) 

ceinte de f es murs qu’il fut conclu. Par ce traité 
Ragufe eft reçue fous la protection du grand feig- 
neur ; fes fujets revêtus de certains privilèges pour 
commercer avec avantage dans fes états, font en- 
couragés à venir à Conftantinople & à y former des 
établiflemens. Les députés en conféquence demeu- 
rèrent dans cette ville & le Kal-Scheaif, ou traité 
de commerce , ligné pat Mahomet lui-méme , fut 
envoyé à Ragufe , où il fe trouve encore en dépôt 
dans l’hôtel-de-ville. 

Il eft certain auffi que le premier traité conclu 
entre les François & les Turcs, ce fut fous le 
règne de François I près de cinquante ans après la 
mort de Mahomet II, 

Après avoir reétifié cette erreur pour l’honneur 
de la vérité hiftorique , j’obfcrverai qu’après Ra- 
gufe, la France a précédé toutes les autres nations 
de l’europe , en formant des liaifons de commerce 
& d’intérêts avec la Turquie. Il eft jufte de recon- 
noître aufli que ces liaifons ont été confervées, fans 
fe rompre , ni s’affoiblir, depuis le moment où 
elles ont été formées jufqu’à préfent. La Porte a 
toujours trouvé dans la France un fidèle & puifïant 
allié i & en reconnoilTance , non feulement elle en 
traite les miniftres rélidant auprès d’elle avec égards 
& amitié ; mais le préjugé qu’elle a conçu en fa- 
veur de cette puiflance eft devenu général parmi 
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les Turcs & s’étend à tous les François. Leur com- 
merce eft plus favorifé que celui des autres nations. 
La poliiiqae ottomane a rempli Ton but dans cette 
occafion , elle doit en effet à la France , dans ce 
' moment comme autrefois , l’appui dont elle i befoin 
pour foutenir fort pouvoir. 

Les progrès qu’elle a fait dans la difcipline de 
fes forces de terre & dans fa marine, font le fruit 
des efforts & 1 de l’aétivité de plufieurs officiers inf- 
truits de cette nation, qui dans plufieurs cirçonf- 
tances preffantes , ont été lui offrir leurs fervices. 
Leur artillerie a fouvent été dirigée par des ingé- 
nieurs François; & le comte de Bonneval dont la 
vie & les aventures font fi connues , a été revêtu 
long tems du pofte de Topei-Pàcha , ou chef de 
l’artillerie , qu’il avoir obtenu en embraffànt Ta 
religion mahométane. On croit que dans la der- 
nière guerre , il n’y avoir pas moins de trois cents 
officiers de cetie nation dans l’armée turque. Oie 
fournit pareillement Conftantinople de grains ét 
d’autres prôvffionS qu’elle y envoyoit fous des con- 
vois qui permettbient à Ces cargaifons d’y arriver 
fûrement. 

Jufqu’à préfent, les Turcs ont eu les plus juffcs 
motifs de mettre une confiance entière dans leur 
puifiant allié, & ils le regardent avec raifon comme 
le feul appui' qiii leur refte- pour préfcrver leur 
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empire de fa chute. Les perfonnes éclairées n’ig- 
norent pas qu’ils font maintenant abandonnés pat 
toutes les autres puiflances chrétiennes, dont quel- 
ques-unes pourront fe répentir tôt-ou tard, de 
s’être prêtées aux vues ambitieufes de la Ruflîe , 
fur la reconnoiflance de laquelle , elles n’ont peut- 
être pas le droit de compter. La France feule plus 
confiante dans fes alliances, attentive aux def- 
feins de cette cour, ell parvenue jufqu’ici à les 
çroifer avec fuccès. . 

Il n’eft pas étonnant , d’après cette pofition & 
d’après ces fervices , que l’ambaffadeur de France 
reçoive à Conllantinople les honneurs les plus di{- 
tingués. A mon départ de cette ville , le marquis 
de Saint -Prieft remplifloit ce polie important. 
J’étois fort lié avec M. Fanton fon premitr Dra- 
goman ; & j’ai fu que le marquis pouvoir avoir 
une audience du grand feigneur ou du grand vizir, 
mutes les fois qu’il le defiroit. On lui rendoir dans 
ces occafions des honneurs qu'aucun autre ambaf- 
fadtur n’a jamais reçus. Cependant, comme il y 
a par tout & fçir-tout dans la populace, des hom- 
mes méconrens , cet aimable miniftre que fes ra- 
lens ftfoient rtfpeéler & fes vertus chérir généra- 
lement de tous ceux qui le connoilloienc , n’alloient 
jamais à ces audiences, fans que cjuelques Turcs 
r.e crialftnt fur Ion paflage : Polia meurt et chitn 
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dt François. Le Dragoman en traduifant ces ex- 
prenons , avoit foin de les convertir en un com- 
pliment, à caufe des conféquences qui auroient 
pu en réfui ter pour les malheureux qui fe les per- 
mettoient , fi le miniftre en avoit porté des 
plaintes. 

Je citerai à cette occafion , un bon mot de cet 
ambaffadeur , qui a parte en proverbe dans la ca- 
pitale de l’empire Ottoman. Il appelloic les Dra- 
gorr.ans , la feçondc pefil de Conftantinople , & il 
a'’oir raifon; la plupart des étrangers qui ont affaire 
à la porte, ou dans la ville, n’entendant pas la 
langue, font forcé de faire ufage de ces interprètes, 
qui leur font fouvent un grand tort , en rendant 
mal ce qu’on leur dit d’exprimer, & fouvent en 
difant le contraire, ou ce qui convient à leurs in- 
térêts perfonnels. Quelques fois ils fe vendent aux 
miniftres Turcs qui, à l’aide de quelques préfens 
s’en fervent en qualité d’efpions auprès des étran- 
gers abufés, qui les employent & les payent. 

Av te V Angleterre. 

, L’eftime que la Porte avoit autrefois pouf les 
Anglois eft fort diminuée ; mais elle ne laifTc pa- 
roître aucune marque de ce changement aux yeux 
de leur miniftre à Conftantinople. Les démonftra- 
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tions contraires qu’elle a foin de faire éclater, font 
fondées fur la crainte & fur la jaloufie plutôt que 
fur l’amitié. 

Quelque ridicule qu’on puifle le trouver , les 
Turcs ont encore la folle vanité de fe croire en 
fecret une puilfance fupérieure à toutes celles de la 
terre. Leur orgueil national a été cruellement mor- 
tifiée toutes les foi; qu’ils ont vu les flottes An- 
gloifes triomphantes dans la méditertanée , & leur 
marine fi nombreufe qu’elle les mettoit en état 
d’avoir en même tems des efcadres fur toutes les 
mers. Ils envient aufli letat floriflanc du commerce 
britannique , & quand ils comparent fa marine 
puiflante avec la leur , il leur eft impoflible de 
réprimer les mouvemensde leur orgueil humilié , qui 
éclate en exécrations contre cette nation formidable. 

La partie éclairée des Turcs n’ignore pas cepen- 
dant que les Anglois ont quelquefois agi en qua- 
lité de médiateurs entre eux & leurs ennemis , 8c 
travaillé à leur procurer des conditions honorables 
de paix , après une guerre malheureufe. Le déclin 
de leur commerce en Turquie, l’accroiflement de 
celui des François , la rivalité perpétuelle des deux 
peuples, l’abus que les premiers ont fou vent fait de 
leurs avantages , les plaintes qu’ils ont occafionnés 
par- tout en affermant l’empire de la mer, qui n’ap- 
partient à perfonne en particulier, mais à tous en 
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général , & qui doit être libre , ont contribué à 
affoiblir leur importance à Conftantinople. 

Je parierai plus au long dans un autre endroit 
& fous des titres féparés, du commerce des Turcs 
avec les états chrétiens. On ne fera peut-être pas 
fâché de trouver ici une anecdote intéreffante pac 
laquelle je terminerai cer article. 

M. H... conful d’Angleterre à Alep, excelloie 
à monter à cheval , & aimoit en conféquencè 
beaucoup cet exercice. Tous les jours il alloic fe 
promener à la campagne pour fatisfaire ce goût 
dominant. Un foir qu’entre les quatre & cinq heutes 
il traverfoit la ville accompagné de fon Dragoman, 
de fon fecrétaire , de deux domcftiques arméniens', 
précédé par un Janiflaire pour fa garde, il ren- 
contra dans une rue étroite, un enfant de la race 

y « " -V 

des Emirs , ayant fon turban vert fur fa tété , qui fe 
plaça & refta opiniâtrement fur fon paflage. Le 
conful employa toute fon adreffé iSt fa dextérité 
pour pouffer fon cheval à droite & à gauche; mais 
l’enfant qui étoit lefte & agile , déconcerta toute 
fa manœuvre, & rien ne put le déterminer à faite 
place. Voyant qu’il fefoit arrêté là jufqu’â la nuit, 
le conful prit le parti de fe débarraffer de fobftacle 
en eflayanr de franchir d’un faut le petit émir ; il 
étoit fûr de fon cheval , & il exécuta ce mouve- 
ment heureufement, mais pas affez. cependant poiTr 
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ne point toucher le turban vert qui fut enlevé 8c 
qui tomba à terre. L’enfant pouffa un grand cri ; 
les voifins fortirent de leurs maifons , les paflans 
s’arrêtèrent j il s’amaffa un concours prodigieux de 
peuple; 8c dans ce nombre il fe trouva plufieurs 
perfonnes de la claffe crédule 8c fuperftitieufe , 1 
laquelle il appartenoit. 11 fe plaignit que le chien 
d'infidèle lui avoir donné i deffein un grand coup 
à la tête , & lui avoit arraché fon turban. La foule 
irrité courut après le conful, qui profitant de 
l’agilité fupérieure de fon cheval , fe tira d’embar- 
ras 8c regagna fa maifon. Heureufement pour lui, 
elle étoir licuée dans le diftriâ: de la douane qui 
eft un quartier privilégié. 

Cependant toute la tourbe des turbans verts, au 
nombre de trois mille, s’étoit rendue de ce côté 
8c fcfoit des efforts pour forcer les barrières. Le 
pacha voyant le tumulte 8c ne connoiffant point 
d’autre moyen d’y remédier , ordonna au conful 
de paroîrre devant le caddi de la ville pour y dé- 
fendre fa caufe 8c entendre fon jugement. Selon! 
quelques avis , le peuple entra dans fa maifon , après 
qu’on lui eut ouvert la porte du quartier , à con- 
dition qu’il ne le tueroit pas, & l’entraîna pac 
force devant le juge; félon d’autre , le conful for rit 
fécrètement par une porte de derrière & fe pré- 
senta librement devant le caddi. Quoiqu’il en foie 
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par le réfultat de ce procès , il fut condamné à 
payer une amende de trente boucfes aux émirs. 

Bientôt après le conful écrivit une relation de 
cette affaire â l’ambafTadeur britannique à Conf- 
tantinople ; celui-ci la fit pafTer à fa cour. Le gou- 
vernement Turc d’Alep s’attendoit à une réponfe 
très-févère , 6c à un ordre du divan qui forceroit 
le pacha 6c le caddi à donner une ample fatisfae- 
tion au conful fous peine de perdre leur place. 
Au lieu de cela, il arriva à Alep une dépêche 
fimple de l'ambafTadeur , contenant l’ordre précis 
de la cour de Londres à M. R. . . de quitter la 
ville & de fe retirer par-tout où il voudrait, e*r 
cepté en Angleterre. 

Le motif de cette conduite extraordinaire dp 
gouvernement Anglois n‘a jamais tranfpiré; mais elle 
fit beaucoup de peine aux marchands de cette nation 
établis à Alep , qui fe virent expo, fés journellement 
aux infultes de la populace & fur-tout des émirs,, 
ce n’a pas été fans peine que M. Albot le conful 
a&uel , eft parvenu par fa fermeté & fa prudence, 
à obtenir l’eftime &c les égards qu’il mérite, 6c à 
faire rendre aux marchands de fa nation , ceux que 
l’on doit à leur conduite décente, & à leur four 
million paifible à tous les ordres légitimes du gou- 
vernement turc. 


. • ( l ° 8 ) . . , 

Avec les Efpagnols & les Napolitains. 

% • . • t * • * 

Les Efpagnols ont toujours été les ermemis dé* 
datés des Turcs , & la raifon en eft fimple. Long- 
rems avant que les états de Barbarie fuffent deve- 
nus comme ils le font à préfent , indépendans de 
la Porte; lorfqu’ils étoient encore fournis aux or- 
dres abfolus des fultans , ils exerçoient conftammeiït 
des brigandages fat mer , en enlevant les vailfeaux 
efpagnols , & en troublant leur commerce dans 
la méditerranée. Cette pratique barbare eft encore 
celle des états d’Alger, de Tunis & de Tripoli. 
Peut-être ne feroit-il plus au pouvoir du grand 
feigneur de l'empêcher, s’il étoit fut le pied le 
plus amical avec 1 Efpagne. Mais cette dernière fe 
refTent de la négligence paffée du gouvernement turc, 
qui ne l’a pas débarralTé de ces brigands.' Elle 
.fouffre en effet de grande pertes tous les ans , tant 
Vn marchandées qu’en fujets, enlevés par les pira- 
tes. D’après un calcul modéré , on évalue les pre- 
miers à deux millions de piaftres turques, & le 
nombre des hommes pris & livrés à l’efclavage à 
quinze cents. ... j . . 

Les Turcs onc cependant offeTt plufieurs fois à 
cette puiftance des conditions avanragenfes de paix ; 
mais fon extrême hauteur a toujours fait inter- 
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rompre les négociations , prefqu’auffitôr qu’elle* 
étoiènt commencées. Telle eft en effet la vanité 
des Efpagnols qui aimeraient mieux perdre leurs 
pofleflions , s’expofer à la captivité avec leurs fem- 
mes & leurs enfans, que d’abandonner un vain 
titre. 

Pendant que le toi d’Efpagne atftuel (i) regnoic 
à Naples, où il actendoit le trône fur lequel il eft 
monté , & qu’il occupe à préfent , il chargea fon 
miniftre à Conftantinople d’employer tous fes efforts 
pour fe procurer avec les Turcs une paix folide 
dans laquelle on comprendrait les régences de 
Barbarie, afin que fes fujets puflent jouir de la 
même fureté que ceux de la France, de l’Angle- 
terre & des autres nations chrétiennes les plus favo- 
rifées. Mais malgré les talens connus de fes mi- 
niftres , la négociation manqua par la perfidie du 
Dragoman , qui montra une copie des inftruétions 
de fon maître à un autre Dragoman , qui fe hâta 
d’en faire parc à l’ambaffadeur qui l’employoit. 
Celui-ci s’occupa auflicôc du foin de traverfer certe 
négociation , dont le fuccès aurait pu nuire 
beaucoup au commerce de fa nation. Il parvint 
à la faire rompre , en profitant habillement de 


(i) Le feu Roi Charles III. 
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quelques légers différents furvenus fur quelques 
points d’étiquette ; & elle n’a jamais été reprife(i). 

L’état des affaires publiques à la cour de Madrid» 
eft parfaitement connue 1 Conftantinople , & il 
ajoute peut-être à l’indifférence aéluelle des Turcs* 
Ils n’ignorent pas quelle n’eft plus formidable 
comme par le paffé ; que fes finances ne font poinc 
adminiftrés comme elles devraient l'être j que mal- 
gré les mines d’or Sc d’argent qu’elle poffede en 
Amérique , elle n’eft pas toujours en état de four- 
nir aux frais qu’exigeroit la culture de quelques- 
unes de fes meilleures provinces en Europe. Ils 
font inftruits auifi des dépenfes que lui a occa- 
fionné le patfte de famille. Mais les fautes d’une 
mauvaife adminiftration peuvent fe réparer par une 
meilleure. Le tems feul montrera le changement 
qu’aura pu apporter dans les opinions des T urcs , 
la dernière tentative de l’Efpagne contre Alger. 
Mais on peur juger de ce qu’ils feront parce qu’ils 
bnt toujours fait. Si cette cour réuffit à abaiffer 
les états de Barbarie , leurs agens fecrets à Madrid 
emploveront tous les moyens polfible pour l’engager 


(i) Les chofes ont changé peu de tems après que ceci 
a été écrit , L’Efpagne a conclu un traité avec la Porte ; 
& elle employé actuellement fa médiation pour mettre fin 
à la guerre qui vient de s’élever. 

A ' 
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A envoyer un ambafladeur à Conftantinople pouf 
négocier la paix. 

Le roi de Naples A raifon de fes liaifons, tant 
politiques que de fang avec la France & l’Efpagne, 
eft très - refpeété à Conftantinople. Son miniftre 
qui y réfide depuis quelques années en qualité 
d’envoyé extraordinaire, y eft traité avec la même 
diftinâion que les ambafladeurs des princes les plus 
puiftans. Les Turcs ont conclu avec lui un rraicé 
de commerce ; mais celui que font fes fujcts dans 
l’empire ottoman eft fi peu de chofe qu’il mérite 
A peine qu’on en fafle mention. 

Ces apparences extérieures de cordialité ne peu- 
vent cependant cacher aux yeux des perfonnes inf- 
rruites , la fecrette défiance qu’éprouve la Porte au 
fujet des prétentions anciennes que la cour de 
Naples a fur quelques portions de fon territoire. 
Elle foupçonne qu’il viendra un rems où cette 
branche de la maifon de Bourbon , aidée des for- 
ces du corps de l’arbre , pourra vouloir fe reftaific 
de ces pofleflions, & elle furveille en conféquence 
avec une attention éclairée par l'inquiétude, tous 
les mouvemer.s de cette cour. A préfent il n’y a 
point de motif de rupture prochaine. La crainte 
qu’a la Porte d’une nouvelle guerte avec la Ruflie 
doit rafturer les Napolitains , qui ont raifon 
d’ailleurs de compter fur l’amitié du Capitan-Pacha , 
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dont l’influence eft actuellement toute puiffante i 
& qui a de grandes obligations au roi de Naples. 

Ce farori du grand feigneur né i Alger, avoir 
commandé autrefois un corfaire de cette régence, 
& s’étoit trouvé en querelle avec le Dey pour le 
partage d’une prife qu’il avoic faite en mer. Comme 
le dey prétendoit à une part plus confidérable que 
celles que lui allouoient les loix de la piraterie , 
Huflin s’y oppofa avec fermeté, & le força de 
renoncer à cette prétention. Il fentit bien que ce 
triomphe pourroic lui coûter cher & qu’il expofoit 
fa vie ; il prit en conféquence le parti de fe fauver 
avec tous fes effets. Il l’exécuta heureufement & fe 
réfugia en Efpagne où , par quelques raifons d’état , 
il fut bien reçu. Mais comme le roi n’avoit aucun 
crédit à la Porte, ni auprès du dey d’Alger, pour 
folliciter fa grâce , comme il le demandoit , il 
l’envoya à fon fils le Roi de Naples & le recom- 
manda à fa protection. Ce prince chargea fon mi- 
niftre à Conftantinople d’inrérefler le grand vizir 
au fort d’Huflan \ de folliciter même de l’emploi 
pour lui , & le tépréfentant comme un homme ha- 
bile & capable de rendre les plus grands fervices. 
M. de Luddoff fuivit ces inftrudtions & agit avec 
tant de chaleur & de fuccès qu’il obtint tout ce 
qu’il demanda. Le corfaire Algérien fut en confé- 
quence demandé d Conftantinople ; comme on 
- étoic 
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étoit alors en guerre avec la Ruffie , le Capitan 
pacha ou grand amiral , lui donna le commande- 
ment d’un vaiffeau de ligne ; il fc conduifir avec 
une bravoure , une intelligence , une habileté fi 
fupérieures à celles de tous les autres officiers , qu’il 
fut promptement élevé à un plus haut rang, & 
enfin au porte de capitan pacha, qu’il occupe ac- 
tuellement , & dans lequel il jouit de toute la 
confiance du grand feigneur. Depuis ce tems il 
n’a jamais négligé une occafion de témoigner fa 
reconnoirtance au roi de Naple & à fes fujets ( i ). 


(i) On croit faire plaifir aux lefteurs en plaçant ici le 
portrait que M. Peyflonel a tracé en 1788 de cet homme 
extraordinaire qu’il a eu l’ocçafion de connoître particuliè- 
rement pendant qu’il étoit conful général de France à 
Smyrne. 

Cet amiral âgé d’environ foixante-dix ans, eft d’une 
taille médiocre & d’une charpente renforcée. Il a reçu de 
la nature un phyfique extrêmement fort, S c une c anfthu- 
tion à toute épreuve, quM a encore endurcie par les fa- 
tigu.s de la guerre, & fon genre de vie dur & auftère. 
Son teint eft brun & bronzé par le hâle ; fon vifage fans 
être beau eft allez 1 égulier & orné d’une barbe & d’une 
mouftache blanche & impofante. Il a dans le regard & 
dans le maintien un air de fermeté & d’afturance qui ai- 
nonce l’éléva ion & la fierté de fon ame , & qu’on pren- 
droit aifémcnr en le fixant pour de la férocité. Il eft fi bre 
par tempérament, auftere par principe, religieux par per- 

Tomt H. H 
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Quand fa tnajefté fîtilieone conçu: pour la pre- 
mière ibis Je ûcdêin d'envoyer un mioiftre à Conf- 
tanrinople , le fultan lui écrivit pour lui témoigner 
qu’il était prêt i le recevoir. Le fufcripttun de fa 
lettre éco« dans les termes fuivans : 


fu?fion, févère par amour de Tordre; entier, abfolu, im- 
placable par caractère , & malheureufemcnt quelques fois 
cruel & fanguinaire par néceflité. Il a apporté en naiffant 
le germe du génie qui auroit fait de lui un hotntnc éton- 
nant , fi l’étude négligée jufqu’à un âge trop avancé , û 
le défaut de notions primitives , & des connoiflances de 
première néceflité , n’en avoit empêché l’entier développe- 
ment. Sa valeur, fon intrépidité, fon aétivité, fon zde 
pour l’état , qui l’élèvent au rang dis plus fameux guer- 
riers que nous vanrent l’hiftoire antienne &. moderne, auroient 
été bien plus btillans & bien plus utiles à fon p>ys , fi 
l'ufage qu'il en a fait eut été plus éc'airé, Il a cependant 
rendu à l'empire les fervices Us plus diftingués dans les 
aimes & dans le confeil ... Toujours viftorieux fur terre, 
il a vu l'ennemi infiniment fupérieur en nombre , fuir 
devant lui à Lemnos, & ne lui a jamais donné fa revanche. 
11 a rétab’i la marine Ottomane entièrement détruite à 
Tchefné ; il a perfeéHonné la conflruffion & le gréement 
des vaifieaux ; leur a donné des bords moins élevés , des 
poupes plus baffes , plus élégantes & plus commodes , des 
mâtures plus hautes , des agrès pius dégagés , & «ne artil- 
lerie plus régulière. Il a châtié les plus puiifans rebelles d« 
l’empire, délivré la Morée de l’invafion des Albanois , quj 
tous le prétexte de venir défendre cette fuperbe province. 
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( A la fieur dtt -grands princes de Jcfus , élu entre 
Us tefpcBoiüs Jénaiturs de U religion du Mejfie, 
médiateur des affaires politiques des chrétiens, maître 
d’un peuple civil & mode fie, (tigntnr des chemins 
■qui conduijtnt aux honneurs & A ia gloire , dont 
la fin puijfit être htureitfi , &c. 

Je ne dois pas palTer fous filence la caufe d'urié 
■fioideur furvenue dernièrement entre ces deux court 
Se qui faillit à avoir des fuites funeftes. Le Roi 
de Naples donna pendant le carnaval un bal maf- 
qué , où il fe trouva une infinité de caricatures 
îngénieufes & plavfantes. Quelques-unes étoientdef- 

l 

d’une fécondé attaque des Rudes , l’avoient complettement 
dévaftée ; il a délivré les Grecs, qu’on avoit délibéré dans 
le confeii d'exterminer entièrement , pour les punir de leur 
défeâion & rfy être plus expofé. H a obtenu pour eut 
une amniflie générale & fidèlement obfervée, qui jointe 
aux mauvais trait. mens par lesquels les Rudes ont payé 
tout ce que les Grecs avoient fait pour eux , a ramené 
un grand nombre de transfuges & empê hé l'incurfioti 
totale de fes nombreux firjets que la rigueur auroit occa- 
(ionné, qui aui oit dépeuplé les provinces, laide la plupart 
des terres fans culture , & privé la marine d’unr pépinière 
de matelots. Il a conft trament maintenu la police , l’ordre 
St la tranquillité dans la capitale , prévenu ou étouffé toute* 
les révoltes. La nature aidée par l’étude & par l’or , auroit 
pu faire d'Huffan-pacha un homme prodigieux ; la nature 
toute feule n’en afait qu’un grand homme. 

H * 
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tinées â tourner en ridicule, le grand feigneur, la 
fulrane favorite, le mufti, le grand vizir & toute 
la cour ottomane. Les émifTaires Turcs ne manquè- 
rant pas d’en donner fur le champ avis à la Porte; 
& le grand feigneur qui eft d'un naturel doux , en 
fut fi irrité, qu’il menaça 4e faire enfermer le mi- 
niftre de Naples aux fept tours. Mais cette affaire 
fut enfin arrangée par l’intelligence puifTante du 
capitan pacha & de l’ambalTa leur de France, qui 
agit dans cette occafion avec tout le zèle d’un mi- 
uiftte , d’ur> ami & d’un gendre, car il avoir 
époufé la fille du miniftre Napolitain. 

Avec le Roi de Sardaigne . 

La grande réputation de la maifon de Savojre , 
les alliances qu’elles a contraires avec les prince* 
les plus puiflans de l’Europe , mais plus particu- 
lièrement avec la France & l’Autriche , ont agi 
comme de fort moyens politiques pour porter le 
oouvernement ottoman à montrer une eftime fin- 
cère pour le Roi de Sardaigne. Cependant il n’a 
ni miniftre a la Porte , ni traité avec les étars de 
Baibarie , qui garantiffe fes fujets contre leurs pira- 
teries en mer. Cela eft d’autant plus fâcheux que 
fe; pofleflïons font très convenablement fituées pour 
'ouvrir avec la Turquie un commerce avantageux 
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qui fcroit refluer chez lui beaucoup de richdTes 
qui y mauquenc. 

La négociation d’un pareil traité avec la Porte 
& les régences batbarefques, exigeroit dans l’homme 
qu’employeroit le roi de Sardaigne , une habileté 
peu commune , & la plus grande diferétionj car s’il 
n’eft pas conclu à l’.nfçu de quelques cours on ne 
pourra le terminer. Le erédic de ces cours eft li 
grand à Conftantinople , & leur jaloufie contre 
tous ceux qui tentent de partager avec elles les 
profits du commerce, que leurs fujets font en Tur- 
quie, eft û délicate & fi aétive , quelles parvien- 
dront toujours à les croifer. 

La Sardaigne a peut-être irrévocablement perdu, 
ou du moins pour long- rems, l’occafion favorâblê. 
Il y a quelques années qu’un homme tel que j’ai 
.dépeint qu’il doit être, fut préfènté au roi par le 
baron Perron, fon miniftre des affaires étrangères. 
C’étoit un moine jacobin né fon ftijc-r , qui avoir 
voyagé dans la plus grande partie de l'Afie,. &r vécu 
long-tems à Conftanrinople. Le roi L'accueillit avec 
bonté, ne rejetta pas fon oftrc d’entreprendre lia 
.négociation,, & lui ordonna de rédiger un mémoire 
-dam lequel il développeroic les moyens qu’il fe pro- 
.pofoir d’employer pour engager la Porte & les 
états barbares à faire un traité de commerce avec 
-lui. Le moine traça fon pian en conféqttence , 3c 
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le mit four les yeux du roi & de fan miniftne , 
qui en furent également fatisfaits. Le premier le 
)ui témoigna dans les termes les plue flatteurs. Il 
lui recommanda de ne pas forcir de fes irais , afin 
qu'on put le trouver fur le champ , quand on auroit 
befoin de l'employer d’une manière convenable i 
fon mérite. 

, Quelques tems après le dominicain eut I'oecafion 
de folücicer quelque giace à Rome; il jugea qu’il 
ne pouvoir avoir un meilleur protecteur que le roi^ 
il réclama donc les bontés do fa majefté qui les 
lui promit; mais le pape fe rendit difficile, le 
monarque n'infifla pas " y la demande du religieux 
fut rejeuée. Abandonné par fon fatrverain , perfé- 
cucé par la cour de Rome , maltraité par fies fupé» 
rieurs , il fur obligé de quitter fâ patrie , fous un 
habit laïque , peut-être plus convenable à tes goûts, 
à fon génie, à fes talens politiques. H étoit mieux 
cpnnu chez les étrangers que dans f*n pays. Il n’y 
a pas un an que je l’ai vu à Pétersbourg ait il- ©ft 
confidéré. L’Impératrice lui avoit fait préfent d'une 
fomme confidérable ^argent pour s’équiper. Avaut 
mon départ de cette capitale , le prince Potenkin 
lui avoit donné un grade, militaire , auquel l’Im- 
pératrice , en réormpenfe de quelques fcrvices par- 
ticuliers avoir joint la croix de Saint-George, 
le n’ai inféré cette anecdote ici , que comme 
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un avis au* princes qui négligent fouvent les occi- 
fions que la providence jette quelque fois devant 
tux , en leur procurant des hommes qui pourraient 
s’ils s'en fervoiem leur être utiles , ainfi qui leut» 
fujets. 

Avec les républiques de Henife & de Hollande . 

Je commencerai par le peu que j'ai i dire des 
Haifons qui exiftenr entre les Turcs & les Hbllan- 
dois. Ces derniers ne furenr qu’à peine connus des 
premiers, jufqu atr règne de Châties II roi d'An- 
gleterre, parce que julquesr là ils n'a voient fait leut 
commerce dans la Méditerranée & l’Archipel qué 
fous la protection du pavillon britannique. Màifc 
Hîrfqu'ils eurent pronvft léut püiflfance navale danfe 
lèurs guerres avec l’Angleterre, & augmenté leuts 
richeffes par le négoce impOrrtult & liicracif qu'ils 
faifoient dans l’Inde, les Turcs, conformément' ad 
fyltême général de leur politique commencèrent 1 
rechercher &: à cultiver leur amitié ; & les arribaf* 
fadeurs des Provinces unies ont été reçus i Conf^ 
tantinople , avec (es mêmes honneurs que ceux des 
têtes couronnées; 

Quant à la 1 république de Venife, j’ai' eu lieu 
de me convaincre par des obfervations longues fie 
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répétées, qu’elle tient le premier rang à la Porte, 
& qu’elle jouit de la confiance , de I’eftime & de 
l’amitié des Tut$sà un degré fort fupéiieurà celui 
des fentimens de toute espèce qii’ils peuvent avoir 
pour aucune autre nation. 

Ils regardent le gouvernement de cet état comme 
le plus fage qui cxille chez les chrétiens. Ap^ès 
les preuves que les Vénitiens ont données de leur 
valeur & de leur habileté fur mer , pendant la 
guerre de Candie , qui fut fi fatale à la marine 
ottomane, ils commencèrent à les craindre comme 
de formidables ennemis. C’eft le principe de la 
crainte , ce premier reflbrt du fyftême politique de 
la cour ottomane , qui a converti la haine & i’hrr- 
reur qu’elle avoir d’abord pour eux , en eftime &c 
en affe&ion , l’effroi qu’infpiroit une puiflance dont 
elle avoir eu tant à fluffrir par des guerres prefque 
continuelles pendant le fiéde dernier, & dont la 
fituatioti lui facilite les moyens de ravager lescôres, 
ou de faire des diverfions fur mer en faveur de 
fes ennemis , fut ce qui la détermina à accepter 
avidement l'offre d’un traité perpétuel de paix &c 
d'amitié qui fut conclu en mil fepr cent d.x-lfliit 
â Palfatowitz , fous la garantie de Charles VI 
empereur d’Allemagne , partie dans le traité. 

Depuis ce rems le foin confiant des ottomans a 
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été de ménager !a république. L’ambafladeur de 
•Venife eft plus careflé qu’aucun autre miniftre 
étranger j & il paroîc que cette alliance ne fera 
jamais rompue, i moins qu’un fultan imbécile & 
furieux ne monte fur le trône. On fenc aifément 
•combien elle fut utile aux Turcs dans leur dernière 
guerre ; car la plus petite diverfton de la j art des Véni- 
tiens en faveur des Ruffer, auroic fuffi peut être pour 
les chafler de l’Europe. La Porte eft fi bien con- 
vaincue qu’il lui importe elTentii llemenc de con- 
fetver l’amitié des Vénitiens, que dans toutes fes 
affaires avec eux , elle mec une complaifance flat- 
teufe, & telle quelquefois quelle femble rabatlfec 
en quelque forte la fublimité du grand feigneur. 
Dans les lettres que celui-ci adrelfe à la Répu- 
blique, il fuit invariablement cette formule. 

Aux plus glorieux d’entre les grands princes de 
lu religion de Jefus , Us reflaurateurs du grand objet 
du royaume du Mcflie , puijfans feigneurs revêtus 
& ornés de robes de magnificence & de majefli , 
pojjeff'eurs d'honneurs & de gloire , nos amis eflimét , 
le Doge , la république de V tnijc , dont la vit pU'jfc je 
terminer par le bonheur , &c. . - 

Dans toutes les cifconftances publiques , l'am* 
bafladeur vénitien à Conftantinople , appellé paV 
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dlftinétion le Baile de U république , (i) eft beau- 
coup plus honoré qu’aucun autre miniftre étranger* 
C’eft pour cette raifort qu’en parlant des formalité 5 
& ufages dans les entrées publiques & les audien- 
ces des ambalTadeurs , je préférerai celles qui ont 
eu lieu pour un baile de' Venife donc j'ai été témoin , 
à pIoGeor* autre* que j’ai également vues. 

M. (jradenig’o qui étoit dernièrement en cette 
qualité â Conftantinople , eut la mortification d’ap- 
prendre qu’un grand nombre de fujets de la répu- 
blique, qui fe trouvoient dans cette ville, féduits 
par un officier Napolitain qui les avoierir débauché» 
fécretement, s’étoienr engagés pour fervir à bord 
des flottes Efpagnoles ; auflitôt qu'il fut pleinement 
informé , il porta fés plaintes ail capitan pacha, qu 1 
montra en apparence la jùftice là plus févère; il 
donna des ordres pour arrêter l’officier & fes re- 
crues ; mais en même tems il fit avertir le miniftre 
de Naples de cacher le premier. Cependant lés 


( 1 ) Eft-eer réellement une drfiinâidn comme le dit Tau. 
teur ? N 'eft- ce pas air contraire une ancienne dénomina- 
tion , confacrée par Pufage, & peut-être moins honorable 
que celle' i’ nmb&ffadoiT & dt miniftre. Les Vénitiens avoient 
de* réfidens à 0 ohftaminople du teins des empereurs Grées ;■ 
on les appellent bailesy & ils y fsiforent les fondions 
d«t confuls aéfuelr. 
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hommes furent rendus à M. Gradenigo» qui o% 
remerciant Ta Porte, fe fit un grand mérite auprès 
d’elle , en l’arfTurant qu’en recoanoiflance, la répu- 
blique ne permettroit jamais ï aucun de fes fujets 
de feryk 1rs ennemi» de l’empire ottoman. 
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CHAPITRE XXVI. 

Du point d& vue fous lequel Us Turcs . confi- 
èrent tous leurs traités avec les Princes 
chrétiens. 

N livre des loix de Mahomet , intitulé » 
Kitab Adai, établit comme maxime de religion» 
que les Mufulmans peuvent non-feulemenr, ma ; s 
doivent violer tous les traités» quand l’imérêt de 
l’empire ou de la religion l’exige. Cette nteellué 
politique exifte toutes les fois que la religion ou 
les dominations mufulmanes peuvent être étendues» 
C’eft en vertu de cette maxime, que le pro- 
phète Mahomet obligé de lever le liège de la 
Mecque & de faire la paix avec fes habitans, re- 
vient enfuite les furprendre au moment où ils ne 
* fe défîoient pas de lui , s’empara de la ville ôc 
viola le traité. Abubcker fon beau pere» l’un de 
fes difciples & de fes généraux , lui ayant demandé 
pourquoi il ne gardoir pas le ferment qu’il avoir 
fait en lignant le traité j, il répondit qu’il n’avoic 
agi ainfi que pour apprendre par fon exemple à 
fes fuccefleurs , qu’aucun engagement ne dévoie 
être obfervé , quand la promulgation de fa faim* 
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religion , ou Prétention de l'empire exigeoient qu’il 
fut anéanti. 

L’hiftoire ottomane eft en conféquence remplie 
d’exemples de perfidie de ce genre de la part des 
’1 U'cs envers les chrétiens ; je n’en citerai qu’un 
qui eft plus mémorable que bien d’autres, il eut 
lieu en Hongrie, (i) 

Un traité de paix & d’amitié entre Achmet I , 
fulran des Turcs , &: Rodolphe II , empereur d’Al- 
lemagne , fut conclu, ligné , fcellé & publié en 
feize cent fix. Pendant que les plénipotentiaires de 
la Porte & ceux de l’empereur, étoienr encore à 
Peft , à peu de diftance deBude, occupés d mettre 
la dernière main aux arrangemens particuliers que 
le traité rendoit nécpflaires ; au moment même où 
les miniftres Turcs donnoient un dîner ptiblic au 
minières impériaux , la garnilon ottomane de 
Bude jugeant que dans cette circonftance, elle 
trouveroit les murs de Peft fans défenfe , fortit en 


(:) L’hiftoire de ce royaume fournit aufli des exemples 
que la doélrine qui enfeigne à manquer à la foi jurée aux 
infidèles, a été quelquefois pratiquée par les ennemis des 
Mufulmans. On en a vu un plus haut dans le traité conclu 
entre Ladiilas IV & Amurath II , rompu par le premier, 
qui trouva enfuite la mort dans la bataille de Varne. 
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<îlence, dans l'efpoir de s’en emparer par fUtprife. 
Mais les troupes Allemandes étoient fur leur# gar- 
des; leurs officiers foupçonnoient quelque perfidie 
de la part de leurs ennemis dont le deffein échoua , 
te qui furent repoudés avec une perte confidérable. 

Ce court chapitre fur ce fujet, n’a pas d’autre 
but que d'infpirer une falutaire défiance aux mi- 
niftres étrangers à Conftantinople ; ils ne doivent 
point compcer fur la loi des nations, fur les traités 
conclus avec les ptii (Tances qu’ils refpe&ent , s’il 
furvient quelque circonftanoe extraordinaire. 

J'ajouterai qu’il eft indifpeufable aux amba (fa- 
deurs de vivre en fociété & en union entre eux à 
Pera, quelque puiflenr être d’ailleurs les projets & 
les vues politiques de leurs cours refpeûives. Cette 
attention importe à leur lûreté perfonnelle , & au 
maintien de 1a dignité de leur caractère. Si cec 
ufage eut été établi avant la dernière guerre , le 
réftdent de Ruflie , M. d’Obteslcof eut été mé- 
nagé, & les Turcs n’auroient peut-être pas afé l’en- 
voyer prilonnier dans le château des fept tours. _ 
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CHAPITRE XXVII. 


De la manière dont les Turcs traitent Itf 
ambajj'aàeurs & minifires des Princes 
chrétiens. 

ï L n’y a, à proprement parler, aucune diftinétio* 
de rang eu de titre entre les miniftres étrangers 
réfidans à Conftantinople. Ils font tous indiftihcr 
tement appelles Elti , ambaftadeur, & cela confor- 
mément aux loix turques qui déterminent invariable- 
ment le rang d’un miniitre public. Cependant oa 
a plufieurs exemples frappans de partialité. 

Il y a un axiome politique remarquable dans 
les loix turques, relativement aux miniftres publics j 
tous les écrivains qui ont traité de leur gouverne- 
ment , ont négligé de le confidérer ; peut-être l’igno- 
roient-ils. 

La cour ottomane regarde chaque ambaffadeur 
«u miniitre accrédité auprès d’elle, comme ayant 
deux caractères différens, l’uu cepréfenratif, l’autre 
perfonnel. Dans l’exercice du premier , elle voit eo 
lui le représentant de fpn fouverain, & fous es 
point de vue * elle le traite avec beaucoup de re£* 
pett - } elle lui peuner même de prendre le ritre de 
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maître , parce qu’il a le droit de préfenter au grand 
feigneur les demandes de fon prince , de fe plaindre 
des infraétions aux traités , & de tout autre aéte 
d’injuftice , de cruauté & d’opprelïïon commis pat 
les Turcs contre les fujets du monarque ou de 
l’état au nom duquel il parle, ou d’infifter fur une 
fatisfa&ion dans les termes les plus péremptoires. 
Mais s’il menace de la guerre, ou s’il va jufqu’à 
la déclarer avant de forrir des terres de fa do- 
mination , la Porte dit alors qu’il a un caradère 
pcrfonnel , qui le qualifie pour fervir à la cour 
auprès de laquelle il a été envoyé & où il réfide, 
d’ôtâge & de garant de la fidélité de Ion maître 
à obferver les traités ; en cette qualité on le rend 
* refponfable de la rupture dont il menace. 

C’ift de ce principe que les Turcs fe fervent 
pour juftifier le mépris qu’ils font du droit des 
gens , qui déclare la perfonne des ambafladeurs 
facrée, même en teins de guerre j mais j’ai les rai « 
fons les plus fortes &r les mieux fondées de croire 
que fi les minières étrangers â la Porte fe réunif- 
foient tous pour faire des repréfenrations contre une 
prreille conduite, s’ils déclaroient au nom de leurs 
fouverains , qu’aucun prince, aucufi étac chrétien 
si’enverroit plus d’ambafiadeurs ou de miniftre à 
la Porte, jufques à ce que cette coutume barbare 
< fût abolie, elle leferoit eu peu de tems. La crainte 
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<fe perdre Tes alliés la décideroit bientôt à les fatis- 
faire. 

Une pareille déclaration faire par l’ambafTadeur 
de France, celui de l'empereur & celui de Venife, 
opéreroit mfuliiblcmenc cette révolution politique. 
11 conviendtoit à la dignité des princes chrétiens 
de pourvoir ainli pour l’avenir à la fureté de leurs 
repréfentam. (i) , . ? 


(t) Le corps diplomatique à Conftantinsple , s'eft en 
effet réuni au commencement de la guerre aéluelle en faveur 
de M. Bulgakow, rélident de Ruffie ; mais il n’a rien 
obtenu. Le miniftère Turc a répondu que lien ne pou voit 
le difpenler de fuivre l’ancien ufage , que la dignité de 
l’empire exigeoit que M, de Bulgakow fut arrêté; qu’q 
n'avoit point changé de qualité , mais feulement de lcjour ; 
qu’il étoit toujours un hôte très cher 6t très-honoré, qu'on 
lui prodigueroit tous les égards dûs à un Mufafir , hôte 
di flingue ; mais qu’on ne devoit pas infifler fur là liberté, 
qui étoit impraticable , parce que les miniftres ottomans 
qui tenteroient une pareille innovation feroient infaillible- 
ment accufés de corruption , & bientôt facrifiés a la haine 
du peuple. Il a été logé dans la maifon du commandant 
du château, où l’on s’occupa à lui adoucir l’ennui de (a 
captivité. Le ininiltre impérial a été mieux traité ; il a pu 
quit.er Conffantinople. 

P. S. Les défaltres de la campagne de 1789 ont changé 
cette maxime turque. La Porte humiliée defirant peut-être 
la paix , a cru devoir lever le premier «bftacle aux cégo- 
Tome 11. I 
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J’ai déjà remarqué qu’on rend à quelques anv 
batfàdeurs des honneurs particuliers qu’on ne rend 
point aux autres ; j’omettrai ici ce qui eft relatif 
aux cérémonies dont je parlerai dans un autre 
endroit; je dirai feulement un mot de quelques 
diftinâions. 

‘’Auflitôt qu’un ambalîadeur impérial arrive fur 
les frontières de la Turquie, il eft entretenu avec 
toute fa fuite aux frais du grand ieigneur, jufqu’à 
ce qu’il s’en retourne. Il eft vrai qu’on traita de 
même le prince Repnin , ambafladeur de Ruflîe , 
mais ce fut dans une ocçafion extraordinaire , où 
il venoit pour conclure la paix, & ce n’eft pas un 
exemple qui foit tourné en tjfage pour les autres 
miniftres qui font venus de la même cour. 

L'ambafTadeur fait de très- riches préfens ati grand 
feigneur, qui en envoyé en retour de plus confi- 
dérablesà Vienne. Il n’en agit pas de même quand 
il en reçoit des ambnfladeurs de France, d’Angle- 
terre & de Hollande , qui lui en font de magni» 
fiques , en échange desquels il n’en rend aucun. Sa 
hautefle fe fait une cfpèce de titre aux préfens qui 


dations, en remettant en liberté M. Bulgako'w qui a été 
envoyé par eux aux Dardanelles , où il a trouvé une fré- 
gate françoii'e fur laquelle il sVft embarqué & qui la 
conduit à Triefte. Il y eft anivé le 3 décembre 1789. 
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lui font adrefTés par ces puiftances , de }i permif- 
fion qu’il leur accorde d’envoyer des miniftre; réG- 
der à fa cour , ainfi que de la protection & des 
privilèges dont jouit leur commerce dans (es états. 

Une diftinétion particulière au baile de Venife 
eft celle de faire à Conftatuinople' une entrée pu- 
blique, ce qui n’eft jamais permis aux autres mi- 
niftres , fi ce n’eft aux ambafiadeurs extraordinaires. 
Il a auffi ’a liberté de faire tirer dans fon hôtel , 
le jour de Saint Marc quelques coups de canon , 
dont le nombre eft toujours en raifon de l’âge du 
Doge , & de célébrer cette fête avec autant d’éclat 
& de bruit que fes gens le jugent à propos. Les 
ambafiadeurs d’aucune tête couronnée n’obtiennent 
jamais cette permilfion , à l’occafion des jours de 
naifiance , de mariages , de couronnemens de leurs 
fouverains refpedtifs. (i) 

Enfin les Turcs o.it foin de n’admettre aucun 
ambalïâdeuri l’audience du fultan, que dans certains 
tems où ils font préparés à déployer toute la pompe 
& la fplendeur de la cour. Ils fixent ordinairement 
ces audiences aux jours où l’on paye les troupes. 

(1) Sir James Porter garda le filence fur ces diftinélions, 
parce qu’il craignoit d’abaifTer fa propre dignité aux yeux 
de fes compatriotes après une réfidrnee, de quinze ans à 
Conftantinoplc , en qualité d’ambafladeur & de miniftre 
plénipotentiaire. 
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Le cérémonial de ces audiences mérite des détails 
particuliers j je les donnerai en parlant de celle de 
l’ambafladeur de Venife qui m’a paru plus brillante 
que celle des autres minières. 

Le le&eur doit favoir que la cour ottomane con- 
ferve toute l’ancienne magnificence orientale, dans 
fon cortège nombreux, la lichelle des habits & 
des meubles , le prix énorme des joyaux j tout 
cela a été décrit fouvenr. Elle aime à déployer toutes 
les apparences de luxe & de grandeur qui peuvent 
infpirer de l’admiration, de l’étonnement, delà 
terreur même aux étrangers & à fes fujets. Cet 
avis m’a paru néceflaire, afin qu'on foit moins ré- 
volté de la hauteur indécente qu’on remarquera 
dans quelques parties de la conduite des Turcs 
dans ces cérémonies publiques. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Defcnptvon de l r erurèe publique d r un ambaf- 
Jadeur de la république de Venife à- Conf- 
tanùnople. 

C h aq u e ambartadèur ordinaire de la répu- 
blique de Venife fait fon entrée publique dans 
l’ordre fuivant. 

Le matin fixé pour la- cérémonie , I’ambafTideur 
«Il conduit dans une chaife à porreur de fon hôtiT 
de Pera, à l’arfenal qui eft .1 Galata,. Sc exa£te< 
ment en- face du férail. Il eft précédé non-feule- 1 
ment par fa maifon entière , mais par tous les fujets 
de la république qui fe trouvent à Pera ou à Conf- 
tantinople. A fon arrivée, il s’embarque avec ion 
monde fur des caïques ou petites galères ayant un 
grand nombre de rames. 11 tft avec fou fecrétaire 
& fon Dragoman dan» une casque magnifiquemenc 
décorée, appartenant au grand feigneur Sc fournie 
par l’arfenal de la.marine. Les principaux orne me ns 
Sc route la partie extérieure en font d'or pur: fl 
palTe ainfi de l’autre côté du canal au bruit d'une 
décharge de l’artillerie de tous les bâtimens vem- 
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tiens qui fe trouvent dans le port, ainfi que de 
ceux des autres nations en amitié avec la répu- 
blique. En débarquant, l’ambaffiadeur & fa fuite 
font reçus par le Chiaou-bachi , qui les conduit 
dans un bâtiment fitué fur le rivage & où le grand 
*Mgneur fe rend quelquefois pour refpirer le frais \ 
jls y trouvent des rafiaichifTemens, 8c ils y reftenc 
quelques tems pendant qu’on règle la marche. La 
proceffion fe met enfuite en mouvement dans l’ordre 
qui fuit : 

Trois cents Janiffàires marchent les premiers , 
vêtus de leurs habits de cérémonie, dont le prin- 
cipal article confifte en de longs turbans blancs 
qui descendent très-bas fur leurs épaules. Leur 
cuifinicr eft derrière eux , vêtu d'une pelide noire» 
couverte de, chaînes d’argent, auxquelles font fuf- 
pendues des uftenfiles de cuifine de toute efpèce en 
petit 8c du meme métal j il eft fuivi par foixante 
chiaous à chevaLayant à leur tête leur calous-ckiaous 
ou leur condu&eur. Après eux viennent crente-fix 
valets de l’ambafTadeur portant fa livrée , ils pré- 
cèdent l’écuyer de leur maître , & fan cheval con- 
duit par fix valets d’écurie en riches livrées. Le 
majordome 8c un autre officier à cheval font à 1* 
tète de cinquante-fix chevaux appartc-nans à l’am— 
balîadeur 8c couverts de harnois magnifiques- Le 
principal page de fon excellence marche enfuite 
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fuivi de dix jeunes gens inftruits dans les langues 
& de fix Dragomans 1 cheval. Un colonel de 
Janiiïaires , environné de fix chiocadars ou valets 
de pied , conduit la fécondé divifion de la pro- 
celïïon. 

Dans la cére’monie dont j’ai été fpe&areur , il 
étoit fuivi par le waivode de Galata , accompagné 
de lix chiocadars, enfui te par le Dragoman de la 
république, le Chïatiù ou maître des cérémonies 
de la Porte , & un autre officier appartenant au 
Spahilar-Agafi , ou général de la cavalerie qui .avoit 
auilî quatre chiocadars. 

Il y avoit à la tère de la troifième & dernière 
divifion, le Chiaou-bachi , avec fes douze chioca- 
dats ; il précédoit immédiatement l’ambafladear 
vêtu d’une robe de velour pourpre , brodée de 
fleurs d’or, ayant fur la tête un bonnet ducal, &c 
montant un cheval richement caparaçonné que le 
grand feigneur lui' avoit envoyé. De chaqae côté 
nurchoient fix efclaves en livrées^ Trois nobles 
Vénitiens, deux fecrétaires d’ambaflade , & deux; 
fecrétaires particuliers fuivoienc le miniftre , te 
après eux venoienc à cheval tous les fujets vénitiens. 
La proctflion étoit fermée par un chiaonj, ui* 
capci & deux Janiflaires a cheval. Comme elle 
marehoit lentement, elle demeura deux heures pouç 
arriver du lieu du débarquement au férail< 
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venues pour faire leur cour au vizir qui arriva en 
peu de minutes au milieu des acclamations , Sc 
précédé par fon Kiaja , & le Rcis-Effendi. ^ 
L’habillement du grand vizir étoit une efpèce 
de former de fatin blanc, doublé d hermine avec 
de larges manches. Son turban etoit extrêmement 
-élevé, & terminé en pointe comme un pain do 
fucre, mais quarré vers les tertipes , & bordé d une 
plaque d’or bruni de quatre pouces de large. Quand 
il arriva vers le fopha , l'ambafladeur fe leva , le 
bonnet fur fa tête ainfi que toute fâ fuite qui con- 
ferva le chapeau , félon l’ufage des turcs qui ne fe 
découvrent jamais. Après s’être falués réciproque- 
ment , ils s’afïièrent en même tenu l’un & l’autre. 
' Le miniftre expofa alors l'objet de fa million , dans 
nndifeonrs poli ^que prononça fon Dragoman; le 
vizir y répondit avec Une politeflè égale , mais par 
• la bouche du Dragoman de la Porte. On. fervic 
enfnice du café , du forbet , des confitures , on 
brûla des parfums , & on préfenra au miniftre litn 
riche cafetan , efpèce de robe en- forme de furtout 
'qu’il devoir mettre pour paroître devant le fuhan. 
: D’aurres cafetans , mais non aufli riches forent dé- 
livrés à quarante pevfonnes de fa fuite. Le grand 
vizir l’informa après cela, pat la voix du Drago- 
naan de ha Porte du jour on le grand feignent lui 
donnerait audience. Le jour fixé en étoit un de la 
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“Termine ; enfin il lui donna un bague , comme un 
témoignage de l’eftime qu’il avoir pour fa per- 
(pnne. 

La vifite fe termina ainfi, & la proceffion s’eit 
retourna dans le même ordre quelle écoit venue. 

• ' ■ > . . i 

. , f 

Cérémonial de l'audience du Grand Seigneur. 

• 

! Le jour marqué pour l*audience impériale , l’am- 
bafladeur s’embarqua , comme la première fois au 
point du jour, & fut reçu au débarquement par 
le Chiaou-Bachi , en robe de drap d’or,, avec une 
fuperbe pelifle par defius , & ayant avec lui un 
certain nombre de chevaux des écuries du ferait. 

Après avoir pris les rafraichifiemens d'ufage dans 
le pavillon d’eré, la proceffion fe mit en marche j 
étant entré par la fublime porte de la première 
icofur, elle trouva une quantité immenfe de gardes 
.à travers lcfquels elle pafla jufqu’à la porte de la 
fécondé cour* où l'ambafladeur defcendir, .parce 
.qu’il n’y a que le grand feigneur qui puifiè paflet 
.cette porte à cheval. 11 y fut reçu par le Dragomaji 
de fa haucefle. Après avoir traverfé cetre féconda 
cour, il monta, les marches qui conduifent à la 
-ialle du Divan-, précédé par le Çhiaou-Baclii , & 
/le maître des cérémonies, magnifiquement vêtus 
& porteurs de maffe.s d’argent. 


'( ) 

Lfe grand vizir étoit déjà afTis fur fon fopha , 
pour recevoir les requeces 8c les mémoires. A 1 ar- 
rivée de l’ambafladeur , il fe leva pour le faluer, 
&c ils s’alïîèrent tous deux en même rems , comai* 
ils avoienc faic dans la première vifite. 

La falle du Divan reflemble beaucoup à celle de 
Weftminftet ; elle n’a cependant ni autant de lon- 
gueur, ni autanc de hauteur; la largeur men 
paroîc à peu près la même. Elle eft mal éclairée 
par un dôme dans le centre. A l’extrémité fupérieure 
font les tribunaux du grand vizir, exa&emenr dans 
la même pofition & élevés de la même manière 
cjue le palTage qui eft entre les cours de la chan- 
cellerie & du banc du roi, & qui conduit à la 
chambre des communes. Derrière le fopha du vizir, 
& un peu au-deftiis de Ta tête , eft une petite fe- 
nêtre , munie d’une double grille de fer , à laquelle 
fe place le grand feigneur pour entendre les caufes 
portées devant fes miniftres , & les jugemens qu’ils 
prononcent ; il ne peut être vu , mais on reconnoit 
qu’il eft préfent à l’éclat que jettent les gros dia- 
mans qui font à fon turban. 

Dans un angle à quelque diftance du vizir; mais 
à la même extrémité de la falle, font aiïis fur des 
fophas les deux caddis-Iafchirs , ou chefs de juftice 
de l’empire, avec de grands turbans, blanc pou c 
l’un , 8c verr pour foutre. A l’angle oppofé , 'font 
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pointemens font dus avant l’audience de l'ambaf- 
fadeur j & alors ils relient en arrière jufqu’au joue 
fixé pour cette cérémonie , ce qui excite toujours 
des murmures. 

L’argent eft apporté dans la falle par les efclaves 
du Defterdar, dans des facs appelles bourfes qu’on 
répand fans ordre fur le parquet. Le grand vizir 
en fait ouvrir une , qu’on compte , pour la forme. 

Les premières troupes que l’on paye font les 
JanilTaires , qui attendent dans les cours au nombre 
de plus de vingt mille, aulfi einprelTés de recevoir 
leur argent que de dévorer ce qu'ils appellent le 
mini(ier qui eft une foupe au riz que le fultan leur 
fait diftribuer. Le colonel du plus ancien régimenc 
fe préfente à la porte du Divan , auflitôt qu’il eft 
appellé; on lui préfente autant de bourfes qu’il 
en faut pour lui & pour fa troupe t on les jette 
enfuire hori de la falle , & il fe retire en s’incli- 
nant profondément, le vifage toujours fixé fur le 
tribunal, & ne lui tournant le dos que lorfqu’il 
eft forti. Les autres colonels viennent fucceflive- 
ment; mais avant qu’on en appelle un, le paiTage 
eft entièrement débarraffé de l’argent qui appartient 
à celui qui a précédé. On le jette par une efpèce 
de fenêtre dans la cour, où les JanilTaires du régi- 
ment à qui il revient, le reçoivent, le comptent, 
& l’emportent le plus promptement pofliblc dans 
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leur* chambres ou quartiers. Celui qui emporte une 
plus groffe charge, eft le plus eftimé par les offi- 
ciers. Cette cérémonie dure trois heures , & de- 
mande une grande patience de îa parc de l’ambaf- 
(àdeur qui eft forcé d’en être le témoin. 

Quand cela eft fini, on prépare trois râbles, une 
devant le vizir, une devant le Niffangi, & la der- 
nière devanc le Deherdar. L’ambaffadeur feul dîne 
avec le vizir. Les trois nobles vénitiens qui l’ac- 
compagnent dinent à la table du Niffangi, & tes 
deux fecréraires à celle du Defterdar. Ce repas eft 
ordinairement courr, malgré la quantité & la variété 
des mecs qui font fervis dans de la porcelaine verte. 
L’ufage des Turcs eft de ne fervir à la fois qu’un 
feul plat , qui eft retiré au bout de deux ou trois 
minutes, & remplacé par un autre qui ne rcfte 
pas plus de rems. Les valets mettent une diligence 
extraordinaire à garnir les affiettes des convives , 
qui , s’ils trouvent bon ce qu’on leur préfente , 
font les maîtres de le garder & de biffer paffer le 
plat fuivant fans y toucher. C’eft le feul paru qu’ils 
puiffcnt prendre pour manger d’un mec qui leur 
plaîc. 

Après le diner, l’ambaffadeur retourne à fou 
fiége, & le Réis-Effendi préfente au Vizir le mé- 
moire par lequel fon excellence demande une au- 
dience du Grand Seigneur , le Vizir le lit, le ligne. 
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l’enveloppe dans une pièce de foie brodée fit le 
fcellej il met aü-deflùs de l’enveloppe , une feuille 
de papier blanc , & fur celui-ci une marque parti- 
culière. Il le donne enfuice au chiaou-bachi qui le 
porte au Grand Seigneur. Lorfque celui-ci revient 
avec la réponfe de fa hautefle , le Grand Vizir quitte 
fon fopha & va à la porte de la falle du Divan pour la 
recevoir. Il la prend , la porte à fes levres & à fon 
front , ce qui eft une marque de refpeél Qc de fou- 
miflion. Revenu à fa place, il l’ouvre, & après en 
avoir fait la leâure, il ordonne que l’ambafladeur 
foit introduit dans la fécondé falle , ou les autres 
grands officiers & miniftres de la cour font rangés 
comme on l’a ditj & où les valets du Chiaou- 
bachi fe trouvent avec les préfens que fon excel- 
lence a apportés de fon pays pour le Grand Seigneur, 
Delà on la fait pafl'er dans un fallon ouvert, & 
elle s’arrête quelque tems fous les arcades qui font 
devant la parte qui conduit aux appartemens du 
Sultan ; c’eft là quelle met fon caftan ainfi que fa 
fuite. Auffitôt que cette porte a été ouverte par les 
officiers chargés de ce foin , l’ambalTadeur eft intro- 
duit par le Grand Vizir & l’Aga des Janiftàires , 
fourenu des deux cotés par deux Capcis-Bachis ; 
le principal fecrécaire eft conduit de même , tenant 
dans fes mains la bourfe qui renferme les lettres 
de créance, ... 
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' CTeft de cette manière que l’ambafladeur de Ve- 
nife & fa fuite furent introduits dans la falle où 
le Grand Seigneur étoient affis fur fon trône, qui 
confiftoit en an fopha élevé de plusieurs pieds du 
parquet , & placé dans le coin à droite de l’extré- 
mité de la falle. 11 étoit garni de couffin? fur lef- 
quels il pouvoit appuyer à fa volonté fon dos & 
fes bras. Ces couffins étoient brodés Ôc ornés de 
' perles & de diamans. Le dais fous lequel étoic 
placé le trône étoit de la plus grande magnificence, 
il étoit de fatin cramoifi , doublé de fatin blanc , 
avec des plaques d’or, & garni avec profufîon de 
perles Si de diamans. Rien n’égaloit la richefle des 
vétemens du fultan; fon tuiban Si fon caftau 
étoient prefqu’entièrement couverts de diamans. 

L’ambalïadeur s’inclina devant le monarque & 
lui adreffa une courte harangue en langue ita- 
lienne, dont l’objet étoit de laüurer du défir ar- 
dent qu’avoit la république de conferver une paix 
folide Sc de cultiver une éternelle amitié avec fa 
hautelTe Sc fes fujets , & des vœux fîncères qu’elle 
faifoit pour la duree & la profpérité de fon règne. 

A la fin de la harangue , le fectétaire préfenta 
les letttes de créance à l’ambafTadeur , qui les remit 
au maître des cérémonies; celui-ci les rendit à 
J'Aga, par qui elles furent données au Vizir, qui 
les mit fur un coin du fopha. Le fulran die quel- 
ques 
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ques mots à fon premier miniftre & le chargea de 
répondre de fa part à l’ambafladeur. Le Vizir en con- 
féquence s'approcha de fon excellence, qui étoit i 
quelque diftance du trône ; il lui fit fa réponfe 
que le Dragoman lui expliqua, ce qui confiftoit à 
PaUurer au nom de fon maîrre, que fa hautefle 
accordoit paix, amitié 8c proredion à lui-même, 
& à cous fes compatriotes dans fon empire. L’am- 
balîadeur fit une nouvelle inclination au Grand 
Seigneur qui la lui rendir, & la cérémonie finit là. 

Comme le bayle de Venife & fa fuite arrivè- 
rent dans la fécondé cour où leurs chevaux arren- 
doient , & qu’ils y étoient déjà remontés avant que 
le Grand Vizir &c fon train nombreux pufTent y 
être parvenus, ils furent obligés de l’arrendre pen- 
dant quelques tems ; car dans ces occafions quand 
le miniftre étranger s’en retourne , le Vizir 8c tous 
les autres grends officiers du férail doivent mar- 
cher devant lui 8c le conduire ainfi jufqu’à la porte , 
où ils fc féparent L’ambafiadeur avec fon monde 
reprend le chemin de Pera; 8c le Grand Vizir 
avec fa fuite celui de fa demeure. La proceffion 
depuis la fécondé cour du férail jufqu’à la rue , 
n’eft pas longue , mais elle eft magnifique. 

Les ambafladeurs étrangers apportent ordinaire- 
ment d’autres préfens pour la fulrane mère, & 
pour la fultane époufe du monarque; s’il n’y en 
Tome II. K 
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z point, les préfens font reçus par les favorites. 
C’eft le fecrétaire d’ambaflade qui eft chargé de 
semettre ces derniers. 

Four cet effet , il s’embarque à l'arfenal dans 
une caïque à douze rames accompagné par deux 
Dragomans & deux valets de chambre. Les préféras 
efcortés par des domeftiques aux livrées de l’am- 
bafladeur , & portés par le nombre néce flaire d’ef- 
claves, font embarqués dans d’autres caïques. £n- 
débarquant à Conftantinople , ils font reçus par 
quatre Janiflaires en habit de parade ; & qui mar- 
chent les premiers , après eux vont les domefliques 
Si les efclaves qui portent les préfens dans des cor- 
beilles couvertes d'étoffes cramoifies. Le fecrétaire, 
les Dragomans & les valecs de chambre fuivent 
à cheval. Ils fe rendent de cette manière chez le 
grand Vizir qui les reçoit avec autant d’appareil 
que fi c’étoit la vifite d’un ambafladeur, Les pré- 
fens font découverts Sc déplies devant lui $ le fe- 
crétaire lui adrefle un difcours dans lequel il lui 
dit que fon fouverain defirant conferver la plus par- 
faite amitié avec la Porte, préfente à fa hautefle 
pour l’ufage de fes femmes , & comme une preuve 
de fa bonne volonté, quelques produ étions des 
manufactures de fes états , qu’il efpère qu’il voudra 
bien accepter. Le grand Vizir réplique que toutes 
les marques d’amitsé de fon maître feront toujours 
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chères au Grand Seigneur, qui remplira religieur 
fement les traités fubfiftans enrr’eux, tant qu’il 
continueta d’être l’ami de la porte. Il ordonne 
jenfuice à fon Dragoman & à l’un de fes fecrétaires , 
d’accompagner le porteur des préfens aulli loin qu’il 
eft permis aux hommes de pénétrer jufqu’au harem , 
ou appartemens des femmes du férail. 

Le fecrétaiie d’ambaflade eft d’abord introduit 
devant le chef des Boftangis qui montent la garde 
dans la cour extérieure , après qu’il a pris le café 
&c d’autres rafraichiflèmens dans la chambre de ce 
chef, il eft conduit par des Boftangis dans la deu- 
xième cour & préfenté au commandant des Bal- 
tagis qui y font la garde. Cdui-v.i lui offre encore 
du café, du forbet, des confitures & lui donne 
un mouchoir brodé d’argent , ainfi qu’à fes deux 
Dragomans. Les Baltagis l’efcortent enfuite jufqu’à 
la garde des Eunuques blancs dans la troifième 
cour. Ceux-ci le mènent à celles des Eunuques 
noirs, qui font dans la cour intérieure fur laquelle 
donne la porte du harem. C’eft-là qu’eft le loge- 
ment du Kiflar-Aga, ou le fecrétaire & fa fuite 
font reçus & les préfens dépofés. Cet officier le 
revet d’un riche caftan , & en donne d'autres d’une 
valeur inférieure aux deux Dragomans. 

Si le Kiflar-Aga eft un homme poli & affable, 
ce qui arrive ordinairement, il entte en converfa* 
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tion familière avec le fecréraire d’ambaflade, mais 
s’il eft d’un cara&ère haut &c chagrin , l’étranger 
lui fait feulement le compliment d’ufage relatif 
aux préfens , en reçoit une courte réponfe , & tout 
finit là. L’intérêt du Kiflar-Aga eft cependant d’être 
civil dans cette occafion; parce qu’il cft au pou- 
voir du fecrétaire de lui indiquer la portion des 
préfens qui lui eft deflinée, & de faire cette por- 
tion plus petite ou plus grande, fuivant la récep- 
tion qui lui eft faire. Il eft aufti le maîrre de gar- 
der le filencc fur ce fujer , & dans ce cas le chef 
des Eunuques noirs n’ofcroit pas en réferver la 
moindre chofe pour fou ufage. 

Loifqne le fecréraire & fa fuite ont quitté le 
férail , les préfens font portés dans l’appartement 
des femmes , où ils reftenr à la difpolition du 
Grand Seigneur , qui failli la première occafion qui 
fe préfente pour les voir , & les faire diftribuec à 
les favorite:. 


CHAPITRE XXIX. 


Avis utiles aux A mh ijfideurs & aux autres 
Minifires étrangers réjidans à la Pa ts, 

JL es Turcs ne font pas à préfent le même peuple 
qu’ils étoient autrefois. 11 eft impoflible d’ailignee 
la véricable caufe de ce changement dans leur carac- 
tère. On croit cependant quelle fe trouve d’abord 
dans la grande révolution qu’a éprouvée leur for- 
tune; enfuite dans le grand nombre de chrétiens 
qui ont embraflé leur religion , & qui ont contribué 
à adoucir leurs manières. Quoiqu’il en foit, il eft 
certain que les ottomans ne font ni (i ignorans , ni 
' fi ftupides , ni II brutaux qu’autre fois. Par cette 
raifon, il* eft à propos que les minières étrangers 
à la Porte , foient des hommes habiles & verfé s 
dans la fcience des cours; ils doivent connoîrre par- 
faitement , non-feulement le caractère de leurs pro- 
pres fouverains, mais celui du Grand Seigneur , 
ils doivent étudier avec foin les humeurs & lés 
intérêts des differens menbres qui compofent TacU 
. miniftraion turque; s’arracher particulièrement i 
.découvrir les pallions & les foiblclfes de ccLii des 
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minières qui a la plus grande influence dans le 
Divan, ou qui jouit de la confiance du Sultan. 

Tous l'es ihiniftres étrangers auprès de la Porte, 
doivent s’unir en une efpèce de corps républicain , 
n'ayant qu’un feul intérêt relativement à eux mêmes 
& à l’empire ottoman , dans ce qui regarde leur 
fureté perfonnelle , la confervation de leur rang 6c 
des privilèges qui peuvent les mettre à I’àbri de ia 
violence & de l’infulte. Si un de ces miniftres fe 
trouve inférieur aux autres en connoiflance 6c en 
habileté, l’union que je propofe fera difficile à 
former, parce que les hommes inftruits 6c fermes 
ne fauroienc mettre aucune confiance dans celui qui 
eft ignorant 6c foible. 

Chaque miniflre étranger qui défire acquérir de 
la réputation, & jouir de fa tranquillité à la Porte, 
doit étudier chaque branche de la fcience politique , 
s’inftruire de l’état général, de la force , des vues, 
des alliances, des intérêts particuliers, des traités, 
du commerce, & des loix des Ottomans; & pour 
acquérir plus facilement 6c plus fûrement des con- 
noilfanccs fur ces importans objets , il eft abfotü- 
jnent nécefliire qu’il apprenne la langue du pays. 

C’eft un fait bien connu que la direction fuprême 
des affaires en Turquie , 6c entre les mains de ceux 
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qui font en patriculier les plus chers favoris dit 
monarque , mais il faut beaucoup d’art & de dif- 
cernement pour parvenir à découvrir fûrement, fi 
le favori en règne eft membre de l’adminiftration 
intérieure ou extérieure du cabinet, c’eft-à-dire, 
s’il appartient au férail ou au Divan. S’il eft de 
la dernière , un miniftre étranger peut cultiver ou- 
vertement fon amitié. Mais s’il eft de la première, 
il faut employer la plus grande circonfpeéfcon. Une 
intimité privée avec un homme de cette clafll » 
exige de grandes précautions , un profond myftère, 
pour la dérober à la connoi fiance des autres mi- 
niftres, dont la jaloufic feroit excitée , & qui met- 
traient en ufage tous les artifices pour infpirer 
contre lui de la défiance , tant à la Porte que parmi 
les autres membres du corps diplomatique. 

t • * * 

En obfervant ces précautions , un ambafladeuc 
ne peut rien faire de mieux que de cultiver de9 
liaifons étroites avec les principaux membres da 
Gouvernement. On les gagne aifément par la flat- 
terie , par des préfens ; 5c on peut dans la conduite 
des négociations tirer de grands avantages du fore 
& du foible des perfonnes avec lcfquel'es on a » 
traiter. 

Un caractère modéré qui fait fe pofleder &c em* 
pioyer a propos la fermeté , eft abfolumeut nécefiâice 
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à un miniftre chrétien à la Porte , pour le rendre 
capable de parer & de repoufler les petits affronts 
& les mortifications qu’il pourra recevoir quelque- 
fois de l’infolence des Turcs. Il doit favoir com- 
menter les expreflions , les varier , les interpréter 
6c donner un tour favorable aux paroles Sc aux 
allions qui peuvent être mal entendues. 11 doit par 
deflus tout , ne pas faire attention aux menaces j 
car s’il paroît les craindre , elles fe renouvelleront 
r à chaque inflant , 6c une concedion qu’il aura faite, 
amènera infailliblement de nouvelles demandes. _ 
Un miniftre qui ne fe montrera pas difpofé à 
reflentir les injures groflières, fera bientôt expoféa 
voir violer à fon égard le droit des gens 6c les 
privilèges des ambafTadeurs. 

Il n’y a pas un feul JMufulman quun miniftre 
éclairé ne doive traiter avec égards , avec politefTe, 
car le porteur d’eau qui gagne péniblement fa vie , 
- peut devenir un jour Grand Vizir j ce fonr des révolu- 
tions qui arrivent fréquemment iConftantinople}& le 
Vizir, félon l’ufage des Turcs, ne manque jamais 
' en ce cas , de fe fouvenir de la hauteur ou du 
mauvais traitement qu’a cfluyé le porteur d eau. 11 
- faut encore qu’il cherche à vivre en bonne intelli- 
gence avec les chrétiens 6c même avec les juifs 
domiciliés dans cette grande ville j car quelques- 
uns de ccs derniers font bien reçus &c même ca- 
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refles par les miniftres des premiers départemens 
du gouvernement ; & au moyen de l'accès fami- 
lier qu’ils ont dans leurs maifons , ils obtiennent 
fouvenc des informations intéreflantes pour les am-, 
bafladeurs étrangers. 


CHAPITRE XXX. 

Dcfcription de la Ville de Conjlantinople. 

^ohstantihohi eft fins contredit une 
des plus grandes & des plus considérables villes de 
l'Europe. Sa Situation à l'extrémité orientale de la 
Romanie , eft la plus agréable & la plus avanta- 
geufe qu’on puiffe imaginer. Le détroit qui la Sé- 
pare de la Natolie eft un peu plus large que la 
Tamife i Londres ; la ville eft plus grande que la 
capitale de la grande Bretagne ; elle eft furtout 
plus peuplée. On porte le nombre de f es habirans 
à quinze cents mille, en y comprenant ceux des 
fauxboargs, de Galara, de Pera & de Scutari le 
long du canal de la mer noire. 

C’eft à Galata & i Péra que demeurent les 
chrétiens. Les turcs , les Grecs , les Arméniens 
& les Juifs font mêlés enfemble dans la ville , 
qui n’eft pas belle , & où il n’y a pas une rue 
fupporrable. Les maifons n’offient ni ordre, ni ar- 
chiteélure, ni élégance, ni nobleSTe. Lesmofquées* 
feules méritent l’attention des étrangers. Il y en a 
neuf cents trente-quatre , tant grandes que petites ; 
dix font des mofquées royales & vraiment fuber- 
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, bes : mais après avoir vu celle de fainte Sophie, 
dont j’ai déjà parlé dans un endroit de cet ouvrage, 
les autrés offrent peu de chofe 1 là curiofîté. Ce* 
pendant ellés font toutes dans une fituation déli- 
deufe qui frappe & attire l'attention des étrangers. 
Sainte Sophie éft préfque vis-i-vis de la grande 
porte du Sérail , d’où là cour ottomane prend le 
nom de fùblime Porte. 

, 11 y a plufièurs grandes places ; mais deux feule- 

ment font tenues eh bon état ; les autres fonè 
entièrement négligées. 

La principale & la plus belle eft celle du fulran 
Hacmet , àu milieu dé laquelle il y a deux fuperbes 
pyrâmidés dé tnarbrt ; l’une eft chargée d’hiérogli- 
phes ; l'autre eft fans ornement. Leurs bazes font 
appuyées fur 'quatre grands globes de Marbre qui 
repofent fut lin piédeftal quarré. 
t % 4 Dani cette même place , on voir les reftes d’une 
fuperbe colonne d’airàirt de forme fpirale. Lorfque 
les turcs s’emparèrent de Cohftantinople , ils en 
prirent le métal pour de l’or , & commencèrent 
à la détruire ; mais leur erreur ayant été reconnue , 
leurs officiers les empêchèrent d’achever de dégrader 
ce monument. 

: II y a près de la mofquée de la Valid*-Gimifî t 

ou fulrane mere , une autre colone remarquable. 
Sa hauteur eft prodigieufe ; la principale matière 
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dont elle eft compofée eft le bithume , les pièces 
en font mal aflemblées & mal liées. Cependant il 
patoît quelle a été conftruite à delfein de cette 
manière groffière. Le but qu’on s’eft propofé dans 
cette conftru&ion eft un myftère que perfonne ne 
peut expliquer. Les turcs ont pour elle beaucoup 
de vénération , ils la préfervent foigneufement de 
toute injure qui pourroit la dégrader. Plufieurs 
fultans même font venus la voir & font defcendus 
dans des chambres fouterraines qui font pratiquées 
au-deflous. 

Les chrétiens partagent la vénération des turcs 
pour ce monument. Ils prétendent qu’on voit dans 
ces caves les corbeilles que Jefus-Chrift fit remplir 
du refte des pains dont il nourrit la multitude qui 
l'avoit accompagné dans le défert. Les mahométans 
ne réfutent point cette croyance ; ils y en ajoutent 
au contraire une autre ‘ t ils difent qu'il y a aufli 
une bcëte faite d’un feul diamant qui renferme 
quelques gouttes de la fueur de leur prophète ; 
ils font perfuadés que quiconque touche à cette 
boëte eft fur d’avoir des enfans * & il paroît que 
cette idée fupetftiiieule eft la caufe des vifites de 
quelques fultans à ces fouterrains myftérieux*. 

La place du fultan Bajazet , n'eft pas tout à fait 
aufli grande que la première j mais fa fituation eft 
admirable , au-deflus d’une des fept montagnes 
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fur lefquelles Conftancinople eft bâtie J comme 
Rome , elle eft décorée de .quelques grands bâti- 
mens , qui font , en particulier , la Mofquée de 
ce fultan , & le vieux férail qui fervoit autrefois de 
palais à l'empereur Conftantin le grand , 8c à 
quelques-uns de fes fuccefleurs. La maifon de l’Aga 
des Janiflaires eft dans la partie la plus élevée de 
la place , qui , par cettte raifon , eft une des plus fré- 
quentée par les perfonneslde rang. On y tient aufli 
des foires qui attirent beaucoup de marchands ; & 
elle eft fur le chemin qui conduit dire&ement à 
la fublime porte. 

Près de Kom-Capi , ou la porte fablée , il y 
a une petite mofquée ; qui avoir été autrefois une 
églife ; il eft défendu à tour chrétien , fous peine 
de mort de mettre le pied dans la rue où elle 
eft fituée. La raifon qu’en donnent les Turcs eft 
que c’eft dans cette mofquée que le prophète fe 
manifefte de rems en rems aux regards des croyans , 
qu’il donne le; ordres particuliers à fes fidèles 
difciples. J’ai vu & entretenu plufieurs mufulmans 
au-deflus du commun , qui m’ont alluré férieufe- 
ment , qu’ils avoitnt eu le bonheur de voir leur 
faint prophète dans toute fa gloire; mais ils avouoient * 
aufli de bonne foi que l’éclat dont il étoit en- 
touré, les avoit tellement ébouis , qu’ils n’avoient 
pu rien diftinguer de fa perfonne , & qu’ris avoienc 
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été privés «le la vue tant qu'avoir duré fon appa- 
rition. 

Après avoir parte la porte du férail qui conduit 
à la première cour , on trouve à gauche les reftes 
d’un grand bâtiment qui fut autrefois l’églife par- 
ticulière du patriarche faint Jean Chrifoftôme. A 
préfent c'eft le dépôt des armes & des drapeaux 
pris fur les ennemis , en rems de guerre. Dans 
la galerie du rez-de-chauflee , eft le tombeau du 
faint patriarche avec fa ftarue en pierre. De fa 
tombe fort une fource d’eau que les fuperftitieux 
regardent comme un remède’infaillible pour toutes 
les efpèccs de maladies. Les chrétiens qui veulent 
en faire ufage la payent très-cher aux Turcs. Près 
de cette tombe eft une grande chambre qui eft 
toujours fermée , & qu’on dit remplie de corps de 
faints. Les turcs y entretiennent une lampe condam- 
nent allumée. Ce fut fur la place qui eft devant 
cette églife , que l'impératrice Eudoxie fit é'ever fa 
ftatue , pour l’expofer à la vénération des peuples. 
Ce trait de vanité excita les plaintes de faint Jean 
Chrifoftôme , êc elles furent la caufe de fa perte. 

Ceux qui défirent voir d’énormes colonnes de 
matbre, les plus grandes qu’on puirte trouver, doi- 
vent vifiter la place d’Abla-Sultana , devant le 
férail, où il y en a encore une grande quantité 
couchées fur U terre ; il y .a aufli deux Lions faits 
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d’un feul bloc de marbre, foutenus fur des piék 
deftaux. 

Plufieurs autres curiofités fe trouvoient difperfées 
dans différentes parties de la ville j mais les fultan s 
Ofmans , Mahmoud & Muftapha les en firent re- 
tirer pour décorer l’intérieur du férail , où elles 
font maintenant dérobées aux yeux du public. 

Les Bazars & les Kans ne méritent d’être cités 
qu’à caufe de leur utilité; car ce font des édifices 
fimples, qui n’ajourent rien à la magnificence de 
la ville. Ils font conftruits en pierres, & bien ga- 
rantis des voleurs & du feu. 

Les Bazars contiennent divers rangs de bouri- 
ques , dont chacun appartient à un commerce , ou 
à un métier particulier. Ils font voûtés par le haut, 
& reçoivent le jour par des coupoles au fommet. 
On en ferme tontes les nuits les portes, qui fonc 
de fer, & on y pofe une garde. Chaque Bazar a 
un Aga ou un furintendanr qui loue les boutiques 
à un très-haut prix , mais on le paye volontiers à 
caufe de la fureté des effets. 

Les Kans font une efpèce différente de bâtiment 
qui fervent de demeure & de magafins aux mar- 
chands étrangers. Us refTemblent beaucoup aux cou- 
vens des moines chrétiens. Ce font des cloitres 
ouverts fur une place ou cour intérieure , dans 
lefquels chaque marchand à une petite chambre 
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pour coucher, avec un cabinet, 8c au deffùs, une 
ou deux pièces pour fes marchandifes. Il y a aufli 
au deflôus de ces cloîtres de grandes caves , où 
les marchandifes peuvent être mifes en fureté en 
cas d’incendie. Mais cette précaution n'eft pas né- 
ceffaire; on n’a jamais été obligé d’en faire ufage, 
parce que le bâtiment entier eft en pierre voûtée. 
Il eft d’ailleurs exa&ement fermé Sc gardé pendant 
la nuit - y auffi l’on n’a point d’exemple de dom- 
mages caufés par les voleurs ou le feu aux effets 
dépofés dans un Kan. 

Les Bazars les plus confidérables font le Bit-Bar^ar, 
près du vieux férail , & le Sandal-Babiftan , vis-â- 
vis la rue des foureurs. Les principaux Kans font 
le Kan du Vizir, le nouveau Kan, & celui de la 
fultane mère. 

Les environs de Conftantinople font délicieux. 
Galata eft le principal fauxbourgj & Pera eft, à 
proprement parler , le fauxbourg de Galara C’eft 
dans l’un & l’autre que les chrétiens ont fixé leur 
réfidence. Tous les miniftres étrangers habitent Pera, 
où après avoir paffé le canal on monte par une 
pente fenfible , & : d’où I on a la vue diftinéle de 
la plus grande partie de la ville. Les rues de Perà 
font fi remplies de chrétiens , qu’on s’imagine être 
dans le milieu d’une capitale de quelque pays de 
xetee religion. - • *• - 
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De ce fauxbourg on va jufqu’à l’embouchurë de 
la mer noire à l’Orienr , à travers une fuite de vil-» 
lages délicieux, fi près les uns des autres, rqii’ils 
femblent ne faire qu’une feule ville. C’eft une pro- 
menade de quatre heures. Le canal qui fépare ce 
beau pays de la Natolie, a environ deux fois la 
largeur de la Tamife à Londres. Le rivage oppofé 
préfente la même chaîne de villages , mais ils fone 
plus détachés. Ils commencent au fortir du feutari. 
qui eft vis-à-vis du férail. C’eft précifémenc fur la 
partie de terre qui les fépare qu'eft la fameufe tour 
de Léandre. Elle fert maintenant de fanal aux bâ- 
tirnens qui entrenc dans i-tusanal &c qui en fortent t 
ou qui navigent fur les côtes de la mer noire. Lin 
un mot , la vue de Pera cft la pliis. belle qu’on 
puifle imaginer. Quantité de m.lifons de plaifânce 
appartenant au Grand Seigneur , ajoutent à la 
beauté "de la perfpeâive. Mais comme elles-fbnt 
coiiftruites dans le ftyle d’architeélure turque, le* 
bâtimens n’ont rien qui plaife aux yeux d’un Ëu-> 
ropéen. • t:s . . ».* •• , t i 

Le nouveau férail, plufieurs des Mofquées, les 
Bazars & les Kans font les feuls édifices en pierre, 
toutes les maifons particulières font eu bois. Les 
couleurs différentes dont elles font peintes à l’ex- 
térieur, leur donnent cependant un air de gaieté 
Tome II, L 
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& de nouveauté qui ne peut qu’être agréable aux 
étrangers. .... 

On ne s’étonnera pas des ravages que le feu fait 
quelquefois à Conftaminople , quand on confidère 
que des inaifons de bois font détruites en peu 
d’heures , que les flammes ne rencontrent point de 
barrières par des parties de murs , & que les rues 
étroites en facilitent la communication d'un côté 
à l’autre. Quelquefois leur propagation eft fl ra- 
pide , que tous les efforts pour les arrêter font inu- 
tiles. Saus le règne du fultan Mahmoud douze 
mille maifons furent détruites par un incendie. Ce 
prince qui y étoit accouru * voyant que rien ne pou- 
voir mettre obftacle à fes progrès , s’écria qu’il étoii 
convaincu que le feu venoir du ciel $■ & il ordonna 
aux ouvriers qui fcfoient tous leurs eflorts pour l'é- 
teindre n de ceffer un travail inutile. 

: La çirconftance la plus digne d’être remarquée, 
concernant: les incendies de Conftantinople , c’eft 
qu’après la deftruélion de quatre ou cinq mille 
inaifons, on les voit toutes rebâties en vingt ou 
trente jours , & qu’il ne relie plus de traces de cette 
horrible calamité. 

Ces événemens funeftes ont plufieurs caufes , au 
nombre defquelles il ne faut pas compter les acci- 
dens qui font infinitnenc rares, quoique la ville 
foie bâtie en bois. C’eff cette facilité même de la 
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détruire qui -excitent bieh des malheureuxàTentre* 
prendre de propos délibérée . > > 

Les principaux incendiaires à Conftanrinople 
font les' Janiffaires , s’ils font mécontens de l’admit 
niflration 8c du Grand Vizir en particulier r ils 
mettent le feu en plnfienrs endroits à la fois, 8a 
répètent cet attentat atroce, jufqu’à ce qu’ils aient 
forcé le Grand Seigneur de renvoyer fon premier 
minière. Les incendies qui ont cette caufe ont été 
fouvent les avant coureurs de la dépofition du ful- 
tan s’il ne remplit pas leuts vœux. 

Quelquefois, au commencement d’une guerre, 
au moment où ils vont entrer en campagne, ils 
mettent le fèu à la viltie'otr aftx fiuxbourgs , pour 
fe faciliter les moyens de piller , & de fe procurer 
par là de quoi défrayer les dépenfes qu’ils vont être 
obligés de faire. Avant de marcher contre les Rufles 
dans la dernière guerre , ils mirent le feu à Galata 
dans trois différens endroits , 8c s’aflùrèrent ainll 
d’un gros butin aux dépens d’une foule d’infortunés. 
Telle fut la foibleffe & la timidité du Gouverne- 
ment, que, quoique le fait fut artefté , & plufieurs 
coupables connus, il ne châtia perfonue, 8c ne Ht 
ancun exemple. 

Les efdaves quand ils font unis , & qu’ils ont 
de la confiance les uns dans les autres, recourent 
autfi à ces moyens affreux, ou pour fe venger d’un 
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maître févère, eu pour piller. Enfin les marchands 
de bois & de fer , dont la fortune s’accroit par les 
incendies qui néceffitent des reconftrudtions , font 
fortement foupçonnés d’employer des fcélérats , pour 
fe procurer par ce moyen une augmentation de 
commerce. 
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CHAPITRE XXXI. 

Du mélange des habitant de Conjlantinople t 
des Grecs , des Arméniens & des Juifs. 

Si Conftantmoprte naVoit pas d’autres habitat» 
que les turcs f cette ville ne feroit pas la moitié 
auffi peuplée qu’elle l’eft à préfent. Les gtecs , les 
arméniens & les juifs forment une partie confidé- 
rable de fa population. Les grecs font les plus 
nombreux , & quoiqu’ils aient perdu la confiance 
du gouvernement turc , comme nation , ils confer- 
vent encore comme individu r de l’influence à la 
cour comme à la ville , ainfi que des privilèges qui 
ne font accordés à aucuns autres chrétiens f fujets 
de l’empire ottoman. > - - 

Les gouvernement de la Moldavie Sc de lit 
Walachie font toujours accordés i des grecs qui 
exercent dans ces provinces une autorité fouveraine 
prefqu’indépendaute de la Porte. Il y a à Confiant 
tinople pluficurs defcendans de familles anciennes 
te illuftres priais ils n’ont d’autre marque de Ijjlen- 
deur & d’antiquité qne leur nom , & quelques 
privilèges inutiles dont ils jouilTènt en conféquencft 
de leur naillance diûinguée. ■ - - • 
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Prefque tous les grecs opulens ou bien nés, 
vivent à Fanari , fauxbourg à peu de diftance de 
Conftantinopje , 3c joignant -la chaîne de bâtimens 
qui fe prolongent jufques là , depuis les murs de 
la ville , plusieurs fubfiftent des émolument des 
emplois qu’ils tiennent des gouverneurs qu’on appelle 
princes de Moldavie & de Walachie , d'autres ont 
de très-médioctes héritages en terre. 

On ne peut fe faire d’idée , des intrigues qu’em- 
ploient quelques -unes des anciennes familles Gre-" 
ques pour obtenir les gouvernement de ces deux 
provinces , & les principaux emplois qui en dépen- 
dent * l’expérience leur a pourtant démontré que 
peu de ces gouverneurs meurent de mort naturelle . 
Fin effet le dêfpotifme : qu’ils exerçait* les moyens 
dont ils font ufage pour amafler des richeftes , la 
défiance de la Porte 3c la crainte qu’elle ■*. qu’ils 
ne fe rendent indépetidans , fp réunifient pour four- 
nir des prétextes pfaufibles pour les faire périr. Il 
p’y a que quatre ans qu’on vit expofet fut la Porte 
du férail, la tète d’un prince de Moldavie qui 
n’avoit point d’autre crime que d’être eftimé pat 
Ja cour de Ruffie. , . 

Les Dragomans de la Porte 3c de toutes les 
.villes frontières des états chrétiens , font des Grecs , 
qui, outre leur langue & celles des Turcs, enten- 
dent le latin* le François 3c l’Italien. Les Turcs* 
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le fient â eux , parce qu’ils font nés fujers de l’em» 
pire , & parce qu’ils favent que leurs efpérances i 
leurs intérêts 3c ceux de leuts familles font concen- 
trés dans le pays. Ils font bien allurés qu’on fatis- 
fait leur vanité en leur donnant quelqu’emploi 
public , quelque peu considérable qu’il foir , & que 
cet avantage leur fuffit pour porter, fans fe plaindre , 
le joug de l’efclavage, & pour ne pas deiïrer de 
changer de maîtres. 

Grand nombre de Grecs embraflènt aufli l’état 
ecdéfiafiique , & par la proteûion des Turcs , ib 
obtiennent des bénéfices dans leglife Grecque , & 
peuvent afpirer aux dignités épilcopales & patriar- 
chales. * i 

Le patriarche exerce encore une efpèce de pou- 
voir defpotique fur eux. Il vient toutes les femaine* 
au Divan, dans lequel , dl juge les caufcs entre 
particuliers. Il eft alïifté par douze évêques , 6c ea 
concurrence avec eux, il peut infliger des peines 
afflidives. Mais à tous autres égards , les Ottomans 
ont fort diminué lés prérogatives. Autrefois, il 
avoir entrée dans leur Divan , & fa dignité étoic 
à vie. Aujourd'hui on le dépolê r & on l’exile dans 
l’ifle des Princes à fix lieues de ConftantinopJe-, 
toutes les fois qu’il fe préfente un compétiteur qui 
offre au Grand Vizir un prêtent plus riche & .un 
tnbut annuel plus considérable que celui du. titui 
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ltire aétuel. Les exils font fi fréquens que 1rs pa- 
triarches ont jugé à propos de bâtir dans le lieu 
de leur retraite , une maifon commode & fpacieufe, 
ornée de jardins pour leur ufage & celui de leur» 
futeefleurs. D’autres Grecs fe renferment aufli dans 
les nombreux monaftères de leur communion, ré' 
pandus dans tout l’empire. 

: Telles font les reflourcts.de ceux qui font bien nés. 
Les gens du peuple fe livrent au commerce & aux 
arts méchaniques, le fervice de mer en emploie un 
grand nombre ; plufieurs travaillent dans l’arfenaL 
En général , ceux-ci font très-pauvres. Gomme ils 
tnéprifent. tous les arméniens , & même tous les 
chrétiens , qui ne font ni de leur églife , ni de 
leur nation , ils ont beaucoup d’ennemis. Aucun 
grec habitant de Conftantinople , ne peut rentrée 
dans le fein de l’eglife romaine , lans perdre fes 
biens , & être envoyé aux galères. Aufli ceux do 
cette nation qui appartiennent à cette églife , & 
qu’on trouve à Conftantinople , font étrangers , nés 
à Chio, Tinos ou Naxe , îles de l’Archipel. 

11 y a plufieurs églifes grecques outre la patriar- 
chale dans la ville & dans fes environs - y mais leurs 
prêtres font peut-érre b plus méprifable race 
d’hommes qui fe voient far la terre. 

J’obfeïverai ici qu’il v a environ quarante anciennes 
familles grecques à Conftantinople , qu’on appelle 
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Moifellcmin , c’eft-à-dire, pardonnes. Ce font le»' 
defeendans des mécomens , qui ,■ lors de !a chûw 
de leur empire , , trahirent leur fouverain & leur 
pays , en le joignant aux turcs quand ils afliègerent 
cette ville , & contribuèrent à la faire tomber dans 
leurs mains. C’eft de cet événement qu’ils tirent 
leur nom. Ils jouiflcnt aujourd’hui du privilège de 
porter des pabouches jaunes Si des caleçon; comme 
les turcs. Ils font auffi exempts de payer le tribut 
auquel font alfujerris tous les autres chrétiens de 
l’empire. Quels miférables privilèges, pour un fi 
grand crime ! ils font univerfellemerit méprifés 
détcltés , &c obliges de vivre féparés de la fociété \ 
car s’ils fe mêlent à quelque bonne compagnie , elle 
leur reproche auditât la trahifon de leurs ancêtres. 

Les arméniens lonr une nation fujette aux otto- 
mans , Si contribuent beaucoup à la population de 
Conftantinople ’ t on évalue leur -nombre à foixanre 
mille âmes , tant dans la ville que dans les envL 
rons. La plupart font marchands , ôc en général 
irèt-riches ÿ prefque tous les banquiers font armé- 
niens. Ils fuivent la doélrine d’Eutychès qui niok 
les deux natures dans Jéfus- Chrift , la divine Sc 
d’humaine , & fuutenoit que La première exiftoit 
feule fous l’apparence de l’autre. Ils ont à Conftaiv 
tinople , leur patriarche , un clergé nombreux Sf 
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Parmi ceut qui vivent dans cette ville , il y en 
a cependant qui profeflênt la religion catholique , 
mais ils n’ont point de temples , & ils fc rendent 
aux chapelles des ambadadeurs étrangers. Les catho- 
liques ont deux évêques appellés millionnaires 
apoftoliques j & environ quatre-vingt autres prêtres, 
envoyés pour la plupart de Rome. 

Dans les maifons de plufieurs perfonnes de con- 
dition, il y a une chambre dans laquelle un prêtre 
vient quelquefois dire la meffe , mais ceux qui f* 
chargent de cette fonction , font expofés à des per- 
sécutions de la part des patriarches , qui font fou- 
vent arrêter & même conduire en prifon le célé- 
brant & toute la congrégation. Dans ce cas les 
détenus font obligés de s’adrefler au Grand Vizir 
qui eft toujours sûr d'un préfeni pour fa preteélion 
& pour l’ordre qu’il donne de les remettre en li- 
berté. Quant au «patriarche , il ne gagne que le 
plaifir d’avoir fatisfait fa haine qu’il appelle du 
beau nom de zèle. 

Les arméniens en général , font d’un bon carac- 
tère; ils font pieux , honnêtes, fidèles, polis envers 
tout le monde ; mais les Turcs ne les emploient 
à aucun fervice quelconque ; ils profitent feulement 
de leur opulence pour leur extorquer de l’argent 
fous toutes forres de prétextes. 

Le nombre des juifs eft prodigieux ; on ne 
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compte pas moins de quarat^ mille &milUs -I 
Conftantmople , qui d'après on calcul modéré pettrertt 
compofer deux cent mille perfoanes. Hs font foam* 
entre eux à une efpèce de gouvernement anftecra- 
tique. Ils ont une certaine clalfe d'hommes qu'iU 
appellent Cajams , qui font les dôâeuts de lent 
loi , & qui prononcent dans tous Jean diftérenfc 
Il eft très-rare qu'ils appelent des fentcuees de ces 
juges aux tribunaux turcs. Ils poflTedent de grandes 
ticheffes , & vivent dans une aifatice aulli grande 
& peut-être fupérieure à celle de- leur* freres -1 
Londres , car les turcs en font beaucoup plus dt 
cas que des chrétiens; ils «terçent tous les arts* 
& font un commerce qui les enrichit.- 

Il n'y a pas de maifon turque un peu confide- 
rable , où il n’y ait quelque juif qui y foit reçu 
familièrement; on peut juger par la du nombre & 
de la qualité de leurs prore<fteurs. Cette circonf- 
tance les rend très- hauts & très - infolens à l’egard 
des grecs & des autres chrétiens. Tous les officiers 
fubalternes de la douane font des juifs qui tirent de 
grands profits de leurs emplois. Le fa&eur de l Aga 
des janiflaites eft un juif & peut-être le plus 
confidéré dans la ville. 

Quoiqu’ils foient tenus dans I efclavage ; Sc 
qu'on ne leur permettre pas d'acheter des terres , 
ils ont une grande ambition , tk aiment à dominer 
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leur! inférieurs par l’influence que leur donnent 
leurs richefles. Plufieurs , comme dans les autres 
villes importantes , y font les métiers lucratifs 
de courtiers , de banquiers , de marchands de 
bijoux , &c. leur commerce familier avec les turcs 
diftingués , les met en état d’en connoîrre les 
affaires particulières , les fecrets privés, & quelque- 
fois ceux de l’étac. L’expérience a prouvé que per- 
fonne n’eft plus propre qu’eux à fervir d’efpions \ 
& en intéreflant leur avarice qui cft leur paflion 
dominante , un ambafladeur étranger peut favoir 
plus fûrementcequi fe paffe dans le cabinet ottoman, 
par leur moyen , que par tout autre qu’il pourroic 
employer. 
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CHAPITRE XXXII. 

• • • * i - • • i .« 

JD* la Polie e de ConflantinopU . 

L ‘ , * 

E Chiaou« Pacba réunit dans (a perfonne , 
deux emplois ; celui de maréchal de la cour, & 
celui de juge des caufcs civiles. Comme maréchal 
de la cour , il reçoit les ambafladeurs des princes 
étrangers à leur encrée dans Conftantinople , les 
accompagne & les introduit à l’audience du grand 
fêigueur ; il eft bien récompenfé de cette peine ». 
parce que les minières lui préfement toujours quel- 
ques articles précieux manufacturés dans leur pays. 

Les revenus qu’il rire de fes fondions de. juge 
font d’une plus grande valeur. C’eft à fan tribunal 
que le grand Vizir & les deux juges généraux de 
Natolie & de Romanie renvoient toutes les affaires 
peu importantes ; ils eft auflï le chef des Chiaaus, 
qui tous dépendent de lui. - » : • . . : 

Un autre officier refpe&able de la police de 
Conftantinople < eft le. Scambo-Effendi , qui a, 
l’infpeétion de tout ce qui fe vend., & furtout! 
des provifions nécc d'aires pour la conlommation. 
journalière. Son attention eft toujours dirigée vers 
les moyens de procurer l’abondance. Si une denrée 
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commence â manquer, il doit faire tous fes efforts 
pour qu'elle Yoir diftribuée le plus également poffibfe 
à tou* ; ; ce;- pofte eft confomment rempli . par un 
homme prudent & intègre. Il tire fon immenfe 
revenu de. chaque denrée de première -,n«ceflué > 
de celle même de la moindre efpcce , qui fe con- 
fomment journellement dans une ville au© peuplée. 

Les caddis jugent également les caufes de peu, 
de conséquence \ par ce moyen , le grand viûr , 
les deux juges généraux de-Natolie & de Romanie , &< 
le chiaou-pacha , peuvent porter leur atrenrion fuc 
fesiftairesplusimporcanies. G’eft dans cette vue qu’il® 
ant fait une efpèce de juge- du chef de chaque pro- 
fêïlîon , qpi décide dans les- petits procès qui 
s’élèvent entre » les hommes de ia cUdT«. r. i.j 
t Commeiil y a toujours, des; dlfputes fur. les. bàti- 
mens , c'eft au tribunal du. mammer pacha ou fur- 
intendant général de. cette partie , quelles: font por- 
tées, La fenrenœ ; eft fans: appel. ,. il . fait faire, parler 
les loix félon fes. intérêts j. & cda lui fournir Ici- 
moyens de s’enrichir en peu de rems. r. .: > 

L'Aga des Janilfairés;jeft le juge de ce corps .& 
de tous les différens qui ^’éèèvehs entre ceux qui- 
lé cotwpofènt. Le Boftaagi pacha eft celui: de fes, 


géns & des; affaires qui nailFent dans les lieux ,def-> 
rinél aux plarfirs du Grand Seigneur. Le;Capiran 
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les foldats de marine; & le général de l'artillerio 
fur tous ceux qui en dépendent. 

Les Chrétiens & les Juifs font jugés» les pre- 
miers par leurs Patriarches, les féconds par leurs 
Rabbins; & il eft très-rare qu’aucun de ces der- 
niers recourent, même pour les affaires majeures 
aux tribunaux orromans. 

Tels font les principaux magiftrats exerçant chacuif 
félon leur rang , une autorité dans la ville. Il faut 
avouer qu’au premier coup d’œil, ces différens éta. 
bliffemens femblent les plus propres à maintenir 
la tranquillité publique Sc le bon ordre, & ils 
produiraient certainement cet effet, fi la vénalité 
ne nuifoit pas toujours à l’exécution impartiale 
des loix les^plus falutaircs. i 

Après avoir parlé des officiers chargés du gou- 
vernement civil Sc du bon ordre dans la ville, il 
eft à propos de dire on mot des moyens employés 
pour la garder , & de la manière d’adminiftrer la 
juftice. - , ; • . . , .,X ,* 

La garde confifte en nu corps de Janiffaires , ayant 
fon colonel à la tête, & placé à chaque porte de 
Conftantinople; il y a également des corps pareils 
dans les quartiers fréquentés , des partis de deux 
ou trois hommes dans chaque rue , Si .des patrouilles 
qui parcourent, conftamment la ville de jour Si 
de nuit. Les hommes qui compofen&, celles-ci.» 
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n’ont point d’autres armes qu’un baron dont ils 
favent fe fervir avec tant de dextérité, qu’ils font 
plus redoutés que s’ils avoient des armes à feu. 
Dans prefque toutes les rues , il y a des portes qui 
empêchent, quand on le vèut, quelles ne commu- 
niquent les unes aux autres. 

Telle eft la manière de garder cette ville, où 
les meurtres font très- rares y & où les malfaiteurs 
font ptefque toujours découverts au moment même 
du crime. • ' . . > . 

- S’il fe commet un vol ou un meurtre dans une 
rue, tous ceux qui l’habitent doivent porter la 
peine. Cette loi eft invariable; il en réfulte, que 
fut la première apparence d’une querelle, tout le 
monde fe réunir pour l’appaifer 8c pour chalfec 
l’agrelfeur. On veille avec foin à ce qu’un voleur 
ne s’introduife dans le quartier, &r comme les 
habitans répondent tous les uns des autres , il eft 
difficile qu’un coupable échappe au châtiment. 

Cette loi peut paroître injufte, & elle l’eft réel- 
lement dans bien des cas. Si par exemple on 
trouve fur le rivage de la mer , un corps qui porte 
des marques d’une mort violente, les habitans des 
villages les plus voitins font obligés de payer une 
certaine fomme au cas qu’ils ne trouvent point les 
parens du défunt ; & cette fomme eft pour le Bofe 
ttngi pacha. •- : •'-> - - 
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11 refte si parler de l’adminifiration de la Juftice, 
Le Divan eft un tribunal ouvert à rom le monde. 
Le Grand Divan fe tient une fois par femainç, 8c 
toujours le^mardi foir , dans le ferail du Grand 
Seigneur qui affilié à l’audience , fans être vu , 
d’une fenêtre grillée placée aii-deflus du ôiand 
Vizir, 8c vis-à-vis de la porte par laquelle entre 
les fupplians. Il voit 8c ehrend de cette manière 
les jugemens qui fe prononcent 8c peut en appré- 
cier l’équité. 

De chaque côté du Grand Vizir font le$ deux 
Caddis-lafchirs_, 8c félon leur rang, les autres juges 
particuliers : mais ces derniers fon debout. On 
n 'employé ni avocats ni procureurs ■ chaque homme 
plaide lui- même là caufe. Quand on préfente un 
mémoite au Grand Vizir, il le ligne, s’il accorde' 
ce qu’on lui demande; il le déchire, s’if refufe, 
8c tour finit là. Les procès font jugés promptement 
en peu de mors ; parce que la plupart dépendent 
ordinairement des tém oignag es. Mais s’il fe pré- 
fente une caufe obfcure, le Grand Vizir ordonne 
à un juge fubalterne de l'examiner & de lui en 
rendre compte dans un terme qu’il détermine. Il 
lailTe toutes celles qui concernent la religion ou 
les mœurs publiques a la décifion des deux juges 
généraux fans appel. 

Les lundis & les vendredis font des jours de 
Tome U. M 
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vacances; mais tous les autres jours de la femaine 
k Divan eft ouvert, ou dans le féiail, ou chez le 
|rand Vizir. Rien ne peut être plus étonnant que 
de voir un homme qui n’a fouvenc eu aucune édu- 
cation, qui quelquefois n’a pas eu le tems de 
f*:re la moindre étude , arriver à cette première 
dignité, & gouverner cependant bien unampire au (G 
vafte ; s’il ne peut pourvoir à tout , il ne néglige 
point ce qu’il y a de plus important. Sa fituarion fur 
tout rend ce prodige plus merveilleuxencore. Entouré 
de petfonnes qui voient fon élévation d'un oeil 
jaloux, & qui intriguent fouvent pour l’en faite 
defcendre, il eft obligé de cacher fes inquiétudes, 
de parole re ignorer leurs dtfleins , de les traiter 
$vec l’air de la confiance , & de ne pas ufer contre 
elles de tout le pouvoir qu’il a en main. 
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CHAPITRE XXXII I. ' 

* ' . . ’ ........ I 

Des moeurs & des coutumes des habitant de 
Çonjlantinople . Singulières anecdotes , â* 
diverjès remarques Jur ce fttjet. 

N étranger qui arrive à Conftantinople , & 
qui voit un fi grand concours d'hommes de difft- 
rentes nations ; tous vêtus à l’orientale , ne peut 
qu’être fort embarrafle pour diftinguer l’un de 
l’autre. J’eflayerai de faire difparoîrre cette diffi- 
culté , en faifilTant ici les traits diftinâifs qui peu* 
vent fervir à les faire reconnoître , fous leur appa- 
rence uniforme. 

Les Grecs portent une efpèce de turban de peau 
de mouton noir, plus étroit fur le fijmmet de 1% 
tète que celui des Arméniens. Leurs pantoufles 
font noires ainfi que leurs caleçons; au lieu que 
les Arméniens ont les premiers rouges & les féconds 
couleur de pourpre. Les pantoufles des Turcs fonc 
jaunes , & aucun chrétien n’en peut porter de 
pareilles fous peine de mort. Le fultan Muftapha 
qui fit cette défenfe avoit fixé la couleur rouge 
pour la chaufTure de tous ceux de cette religion. 

M a 
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La vanité des Grecs leur fit fouhaiter d’être diftin- 
gués des Arméniens dans cette partie de leurs vête- 
mens. ; ils ptéfentèrent une humble requête au 
Sultan pour obtenir la permilïion de fubftituer la 
çouleur, np»ie à la rouge; & ils l’obtinrer)t, grâce 
à une fqmme confidérable , qu’ils verfètent dans 

fon tréfor particulier. 

.£ ^ „ « . 

Les Juifs portent des pantoufles & des caleçons 
bleu de ciel ; leur turban diffère entièrement de 
celui des Chrétiens j & ils ont deux boucles de 
"cheveux êjui'defcendent au-de(Tous de leurs oreilles. 
Ils aiment beaucoup à paraître pour ce qu’ils font. 
Si ils fêroient humiliés d’être pris pour des Chrétiens. 

Il y a cependant pairni les Grecs Sc les Juifs 
quelques perfonnes privilégiées qui ont la permif- 
fion dè porter des pantoufles jaunes Sc des cale- 
çons roJges comme les Mnfulmans; mais ce font 
les Dragomaus des àmbafladeurs , les Maçcllcmits 
qui ne payent aucun tribut annuel. 

Le Grand Seigneur fe promenoir un jour incognito 
dans le fauxbourg de Fanari , accompagné feule- 
ment dé deux domeftiques favoris , un Eunuque 
noir & un blanc; il rencontra fur fon chemin un 
jeune homme qui portoit trois peülTes l’une fur 
faut e; il avoir une pipe riche à la bouche, & 
• pour ajouter à ce luxe il avoir des brodequins 
jaunes. Le Sultan imagina que ce devoir être 
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quelque Dragoman, ou le fils d’un Bey, ou du' 
moins le fils: d’un Grec privilégié. Sa curuSfiré le 
porta à prendre des informations, 8c le réfultac 
lui apprit que c ’étoit le fils d’un boucher Grec de 
Fanari. Aulfirôr il le fit merrre à mort par les deux 
Eunuques qui l’accompagnolent. 

Comme la population de Confiantinople eft 
immenfe, il eft très- facile aux fujers chrétiens de 
prendre le vêtemens turc ou nrême l’européen , 
pour éviter de payer le tribut annuel ; mais ils 
ont des rifques a courir , s’ils font découverts 
revêtus de ces habillemens * ils font condamnés à 
perdre la tête, 6c ils ne peuvent la conferver qu’en 
àmbraffirnt le mahométifrae. S’ils le font après les 
avoir quittés 3c qu'il foit 'prouvé qu’ils ont pris 
ce déguifement , leurs biens font confifqués , &C 
ils ne les peuvent racherer qu’à la même condition. 

U y à quelques années que le nombre des habi- 
r ans de cette ville s accrut à un tel point , que lô 
gouvernement fut obligé de prendre des meures 
pour le diminuer. La tyrannie des pachas dans IèS 
provinces , avoir forcé quantité de perfonnes 1 
quitter leurs demeures avec leur s familles & Ieur s 
effets. Elles avaient reflué dans la capitale en fi 
grande quantiré , qu’il étoir impoflible qu’elle put 
contenir à la fois fes anciens habrtans 8c les nou- 
veaux venus. Le Divan ordonna que toutes lii 
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familles qui n’y avoient pas déjà un féjour depuis 
vingt ans , s’en éloignaflenr ; 8c des gardes furent 
placés aux portes pour repouflcr celles qui fe pré- 
fenteroient encore. 

Il n’y a point de fpeûacles publics , point de 
mafcarades , ni aucun autre amufement à Conf- 
tantinople , exctfpté les Don aimas , c’eft-à-dire les 
réjouiflances à l’occafion de la naifTance des enfans 
du grand feigneur. Comme il y a peu de liaifons 
entre les familles , & que les femmes ne jouiflent 
point de la liberté , il y a peu de fociétés , & peu 
d’agrémens à y trouver. A Péra & à Galara , les 
européens prennent aurant de plaifirs 8c peut-être 
d’avantage que dans leurs pays. Quand les minières 
étrangers font en bonne harmonie enrre eux , ils 
entietiennent une troupe de comédiens; ils donnent 
des concerts , des fêtes , des bals &c- ; plufieurs 
font mariés & jouiflent des avantages que procurent 
une famille & la fociété. 

Le roi de France défend à fes fujets de fe 
marier en Turquie ; mais l’effet de cette défenfe 
eft d'ajouter au défit de l’enfreindre , en confé- 
quence la plupart des françois établis à Pera & à 
Galata font mariés ; 8c les autres ont de jolies 
maîtrefles qu’ils engagent en qualité de domeftiques. 
Ce font d’aimables grecques , nées généralement 
dans l ifle de Timos ; elles font fl adroites & fl 
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féduifantes qu’elles prennent bientôt le plus grand 
afcendant fur leurs maîtres , quelles voient à leurs 
pieds vingt fois par jour. 

Quant aux anglois ils ufent librement de la loi 
de leur pays , qui leur permet le divorce , & fe 
féparent fouvent de leurs femmes pour cpoufcr ces 
jolies- filles. On en a vu dernièrement un à Péra , 
abandonner ainfi fon épo .fe dont il avoit plufieurs 
enfans , & la rempl cer par une jeune grecque fa 
fervaute. Quelques françois envient plus qu'ils ne le 
devraient ce bénéfice de la loi angloife; car enfin 
leurs femmes ne font poinc jaloufes , & ne fe 
plaignent pas quand ils entretiennent publiquement 
une maîtrefie fous leurs yeux. 

Les femmes grecques de Fatxtri & des villages 
qui bordenc le canal de la mer noire , jouirent 
d’autant de liberté que les européennes» fi elles 
font des perfonnes de rang w 8c vivent d’une mt* 
nière audi fociale dans leurs familles. Mais tes 
arméniennes font examinent furvcillées ; elles nonr 
ni focic tés , ni amufemcns ; elles ne patient jamais 
de leurs maris qu’en les appellant leurs fèigneu&s 
& leurs maîtres. Elles ne mangent point avec eux; 
elles les fervent à table, lavent leurs pieds, 8c 
fout regardées 8c craicéet en efclavages par ces 
fauvages. 

Le détail des cérémonies des mariages des Air 
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méniens ne peut être ici fans quelque intérêt. La 
mere ou la fœur mariée d’un jeune homme qui 
délire une époufe , va dans toutes les maifons où 
il y a de jeunes filles à matier, de d’un état pro- 
portionné à celui de fon fils ou de fon frère , 
quand elle a trouvé un parti convenable , elle prend 
des informations fur fon caraélère , fur fa conduite. 
‘Si elle eft (atisfaice de leur réfultat, elles fait des 
propofitions; & fi elles font agréées, on fait un 
accord préliminaire pour unir le jeune couple. 

Ce n'eft qu 'après cela que -le jeune homme eft 
inftruit de ce qu’on a fait; on lui décrit la per- 
sonne qu’on a choifie ; on entre dans le détail de 
tous les agrémens qu'on lui trouve; on vente fon 

caraétère. Si ce tableau l’enflamme & qu’il con- 
* . 
'fente à l’époufer, on en donne avis aux parens 

de la prétendue, qui font les préparatifs des noces, 

fi au contraire , il refufe, le contrat conditionnel 

'qu’on a fait fans fon aveu eft nul. 

Lorfque le jeune homme ne fait point d’objec- 
tion , il fixe le jour de la célébration. Le prêtre 
averti fe rend dans la rnaiion de l’époufée , accom- 
pagné du mari , & fait la cérémonie de donner 
"la bénédiélion nupriale'; car le contrat confervaur 
fa force dès que 1 homme a confenti, le mariage 
eft cenfé fait, & le prêtre ne fait que le ratifier. 

^ La jeune femme pendant toute cette cérémonie , 
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eft rcftée ftriétement voilée; Si lorsqu’elle eft ache- 
vée , fon mati retoùtne chez lui fans l’avoir vue. 
A ^encrée de .la nuit , les parens de la premier» 
vont la chercher, pour la mener ï là maifon da 
ion époux. A fon arrivée , elle eft- conduite dans 
un appartement remplies de femmes , avec lesquelles 
elle partage le repas qui lui a été préparé. Tous 
les hommes amis ou parens des deux; familles font 
réunis dans nn autre, où ils font régalés en par- 
ticulier.' Quand la ^jjfe eft finie, il$ Vont «faire leurs 
complimens à l’époufe qui les reçoit toujours voilée 
de fans y répondre car s’il lui échappoit un feul 
mot, elle feroit regardée comme une fille fans 
pudeur, & fans délicatefle. Chaque convive lut 
fait un préfent qui confifte en une où plufieurs 
pièces d’or monnoyé. 

Lorfque la nuit eft avancée , & què la compagnie 
eft lafte de manger & de boire; les femmes cort- 
duifent la mariée daus la chambre nuptiale , où fort 
mari l’attend ; elle eft toujours Voilée. On la placé 
fur une chaife à côté de lui ; 8c tout le monde 
fe retire. Deux vieilles femmes reftent feules dans 
l’antichambre , où elles demeurent jufqu’au jour. 

Auffitôc qu’on les a laiftes en liber té , l’épouS 
s’approche de fon époufe tremblanre , lève fon voile , 
8c voir pour la première fois un vifage qu’il verra 
enfuûc tous les jours de fa vie. Quelque paillent 
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être {et fenrimens particuliers dans ce moment , il 
les diflimule fans doute s'ils ne font pas favorables; 
& félon i’ufage il l’embrafle ; elle tte répond i fes 
«relTes qu'en bai (Tant les yeux & en verfant des 
larmes. Elles s’emprefle de lui donner les premiè- 
res marques de fa foumilfion, en fe levant pour 
lui apporter des confitures , & pour lui verfer un 
▼erre de vin , elle fe hazardc après cela à en rem- 
plir un pour elle-même; elle préfente le premier à 
fon mari , 6c prend le fécond^ ils le choquent , & 
ils boivent enfemblc à leur bonheur réciproque. 

Ces formalités, peut-ctre un peu longues dans 
la circonftance , mais auxquelles on ne manque 
jamais, & que l'empreircment du mari peut abié- 
ger , étant déterminées , il la déshabille & fe dé- 
barraffe auffi de fes vêtemens. Au moment où ils 
entrent dans le lit, il fait un lignai auquel répond 
aulfitôt une bande de muliciens placés dans une 
chambre voifine qui commencent un concert accom- 
pagné de voix qui chantent des hymnes à l’himen. 

Le lendemain matin les deux vielles femmes 
entrent dans la chambre , & attellent par écrit 
qu’elles ont vu les deux époux dans le même lit ; 
elles obfervent en même rems une vieille coutume 
des juifs , confignée dans la bible , & qui tend à 
prouver que la jeune époule a porté dans le lit impérial, 
ce tréfor fi rtchetché pat tout , & qu’il tft li dif- 
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ficile , dan* ce pays, que l'amour puitfe avoir dérobé 
à l’himen. 

Des femmes Turques & Je leurs intrigues j 
aventure finguhère. Anecdotes. 

Il n’y a point de cérémonies religieufes dans les 
mariages des turcs. Le caddi unit les couples & 
légalife le contrat. Comme ils ont plufieurs femmes , 
& que ceux qui font riches ont en même tems des 
harems remplis de jolies efclaves , il en réfulte 
naturellement que les époufes légitimes n’ont pas 
toujours lieu d’être farisfaites de leurs maris , 8é 
qu’elles défirent de fuppléer à leur indifférence & 
à leur froideur. Ajoutez à Cela qu’uu turc du haut 
rang qui a fa maifon à Conftaixinople , eft envoyé 
quelquefois pour le.fervice de fon fouverain dans 
une province éloignée . de la capitale } dans ce cas 
il emmène avec lui une ou deux de fes femmes 
ou de fes efclaves qu’il aime le mieux , & laide 
les autres dans fon harem, expofées à attendre long- 
tèms fon retour, Sc peut-être à ne le revoir jamais. 

Ces femmes dont le fang eft brûlant , les caftions 
vives & pou (Tées au plus haut degré de violence 
par leur manière molle & voluptueufe de vivre, 
recherchent fans cefte les moyens de fatisfaire , & 
leur imagination ardente aiguillonnée par la difficulté 
leur en fournit fouveut d’heureux. ' 


C ) 

i. Une galanterie avec une femme turque eft à la 
vérité , accompagnée de grands obftacles , qui ne 
font pas toujours infurmontables , & de très-grands 
dangers pour un amant chrétien. Mais ils faùdroit 
connoître bien peu le cœur humain , la puilTance 
des pallions & fur-tout de l'amour , pour croire que 
le péril & les difficultés le rebutent , &r pour doutée 
qu'il ne fe procure pas autant de triomphe* dans 
ce pays que dans les autres. 

Le miniftre britanique fir James Porter , qui 
éroit un peu refroidi par l'âge , & qui d’ailleurs 
•voit une femme jeune &c aimable , fille de l’en- 
voyé de Hollande j eut peu d’oecafions & peut être 
moins befoin encore de faire des recherches fur 
les intrigues des dames turques. Quelques-uns des 
membres célibataires du corps diplomatique à Pera ; 
ou leurs jeunes fecrétakes ,\auroienr pu lui donner 
des lumières fur une matière dont il a parlé fans 
aucune connoillance (i).- > "J •' 


(i) Je ne puis m’empêcher d’obferver , dit Sir James 
Porter, combien on en a impofe au public, en lamufant 
de contes romanefques , fur les intrigues amoureufes arran- 
gées avec tant d’art de fubtilite St de fucces avec lej 
femn.es turques. 11 eft aufli aifé d efcalader le ciel que 
d’aller à elles. O'vfervatlons fur la religion , les loix , U gou~ 
verntment, 6 'c. des Turcs page *94. 
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i î J e: conviens qn’il eft impoffible d'approcher des 
dames chez elles, les harems étant entourés d’cfpions 
à de gardes, à la vigilance defquels il H’éft pas 
aifé d’échapper. Mais fur; -quarante oh 'cinquante 
. femmes enfermées dans- un même lieü , ne peut-il 
pas s’en trouver un peu plus de dëux^oû trois’, 
qui hc (pouvant furraontet ï’atrtfcit qni les •' entraîne 
au plaifir aient alTez d’imagination-^ d'efpfÂ 
• d’adrefTe pour; ménager une intrigué avec dn 'amant 
r chretien ?. car elles. ne‘(e<-fienc point aux 'rilKds qui 
pou rr oient les trahit „ & qui- d’ailleurs font feptiifo 
par : dei; attachennens rrop nombreux. Toutes 'lés 
facultés de l’aine., contes-, les -teflôurte? de î’fma- 
giration:, dirigées coiiftamnwnt’ vers le même but’ 

' Jo ** nt i la fin produire <]uelqu efftr'^i im' pérît 
nombre ' do femmes , dans cbaqiie harem 0 peiic 
.réuffir à fe ménager des( têsè-àviùe aveédes'amanV, 
cela fuffid en confidérant >Jad population irdménfc de 
Conftàntinople;, pour montrer •qVifcay.à £ a s peü 
d’intrigues de galanterie: Ifrconvians- aiiffi tjuëïïm, 
chrétien, fujec é>u>, étranger i eft:T«ëprtf • djjfs éés 
•occafions délicates* di;lTCb,p fl uï tt>nférv6'- f a - vî e 
qu’aux depens de fa rïligiorSy qo’ii n^inê^^rre 
alternative que de mourir ou de fe faire circoncit- 
mais ceja r n’enipôehft jf)as <pï i 1 tfà ÿ 
, feul jour, fans qu’iiiy;a«! .quelque côœfaeftègaîant 
à Pvu Si * G^lau. nj i..o salis to et.* 4 ! 
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Les méthodes que les dames emploient pour 
venir à bout de leurs defleins , ne demandent pas 
routes des efforts extraordinaires d’art & d imagi- . 
nation; il y en a quelques-unes qui ne font point 
abfoiument difficiles ; Si quelquefois les coutumes 
établies les fayorifent. •: .. • : 

Il y a par exemple des circonftances où il leur 
eft permis de fortir voilées, d’aller. aux bains, ou 
de fe vifiter enrrç elles , pendant les fêtes du 
Beyramj les réjouiflancçsjpubliques des Donalmas , 
Sic. Dans ces occafions , elles ont foin de fe munir 
fecrètement d’un petit paquet contenant des habil- 
lemens , qu’elles peuvent prendre pour fe déguifer , 
& qu’elles cachent foigneufement fous -les leurs. 
Ceux qu’elles portent ordinairement font toujours 
4e couleurs éclatâmes , avec des caleçons jaunes , 
& des bottines de la même couleur qui fonc 
comme collées fur le bas de la jambe. Leurs coëf- 
fures font pareillement différentes de celles des 
femmes chrétiennes, dont les robes toujours d’une 
çouleur , rembrunie , font moins larges, Si ferrent 
davantage là taille que celles des rurques. En un 
mot la /différence eft auffi grande quelle peut 

l'être.,-,-; j «V 1 *.l vt» no n 

S’étant «iéguifées fous les vêtemens ordinaires 
des grçqqes , elles traverfent le canal & montent à 
Pera. Si elles ont un rendez-vaas , ce qui arrive 
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communément par l’entremifc de quelque juive» 
dans la maifon de laquelle elles ont changé d'ha- 
bits, elles fe rendent directement au lieu où leurs 
amants les attendent. Si elles n’ont point de partie 
faite, elles vont fe promener fur la belle efplanade 
de ce fauxbourg , où fe trouvent généralement raf- 
femblée la meilleure compagnie. 

Lorfqu’une dame a fixé fon attention fur quelque 
jeune chrétien, elle le lui fait connoître par des 
regards expreffifs ; s’ils manquent leur effet qui eft 
de l’engager à l’aborder , ce qui eft d’autant plus 
Tare qu’il n’y a point de rifques à courir avec une 
femme vêtue à la grecque, elle prend le parti de 
l’aborder elle-même, de le tirer à part, Sc de lui 
faire librement l’offre de fa perforine, en accom- 
pagnant cette propofition de quelque préfent de 
prix , pour lui faite entendre quelle eft une femme 
de diftinâion , Sc peut-être dn plus hauc rang} les 
turques- font tfès-généreufes dans ces occafîons, & 
elles regardent un diamant , une émeraude de la 
valeur de cinq cents livres ft'erlings comme une 
bagatelle fort au deflbus du plaifir qu’elles fe pro- 
mettent. -ici ... j . A !.. -• 

J’ai déjà parlé des tavernes de Peta , fir dit à 
qu’elles taxes elles font 'impofées par le gouverne- 
ment. Les propriétaires , pour s’indemnifer en font 
des lieux Commodes, ouverts à tous ceux- qui défi- 
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font j trouver un afyle libre & fur, qu’ils payent 
i un prix confidérable. ; 

. C’eft dans ces maifons que les femmes des pre- 
miers turcs de la capitale, viennent fe dédom- 
mager de l’ennui & de l’efpèce de viduité qu’elles 
font fréquemment expofées à éprouver dans les 
harems. C’elt là quelle reçoivent leurs amans , & 
qu'elles les récompenfent fuivant leur mérite. Quel- 
quefois une feule entrevue a fuffi pour faire la for- 
tune d’un jeune homme; il eft rare qu’on fe h# 
allez à lui ppur le faire venir une féconde fois- Il 
y en a cependant quelques-uns dont la faveur dur# 
long-rems ; & l’anecdote fuivante en fournit un 
exemple. — i. ... ..... , i . .« .*t 

_ Un jeune françois: âgé de foi te ans attira un jour 
-l’attention d’une turque de qualité qui fe prome- 
aioit fur, l’efplanade , .de la manière que je viens 
,de décrire. Comn^e.elle étoit fous - l’habillement dés 
grecques, elle ji’héftta point à l’aborder , de lui 
préfentaBt une bagcte i de diamant , elle l'invita’ à 
-venir caufer avec, elle dans up endroit convenable. 
Jü -esprit ^iféme«toc«;.qu’elle >iéfiroit de lui, & 
n’éranc ni indifférent , on l’eft rarement à .cet âget, 
tpi [étranger aux jbaifons de plaifirs qui fautL en 
-grand nombre £ -Péra;^.- il- 11 -conduilic. dans, upc 
-.des meilleures. !:V t-roq , ^rtVènqoTq < . I .:«3 m 
- l'-i-a dam# . ütmfairç; de _cette première entrevue. ,, 
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en defira une fécondé , donc le jour fut fixé au 
vendredi fuivanc. Les deux amans furent exa&s au 
rendez vous. Le jeune homme fut trouvé encore 
plus aimable, la dame vit arriver avec peine le. 
moment de s’en féparer. Son vœu le plus cher auroit 
éré de l'avoir fans celle auprès d’elle en le lui 
témoignant , il lui vient à l’efpric un moyen de 
le réalifer ; elle le lui propofa. 

. Elle étoic l époufe d’un turc diftingué par fon 
rang &: par fes richelîes , qui n’avaient point d’autres 
femmes., à l’exception de quatre jeunes efclaves 
qui n’écoienr dans fon harem que pour la fervir. 
II étoit très-vieux , 3c ne lni offrait que l’ombre 
d’un mari; mais il l’aimoit beaucoup, netoit point 
jaloux &: comproic fur fa vertu. 

• Le projet de la dame avoir fes difficultés 3c 
fes dangers ; mais la jeunelTe ne réfléchit pas; ce 
n’cft point i feize ans qu’on peut refifler l'actra t- 
du piaifir , & au milieu de fon yvreflè prêter l'oreille 
aux confeils de la raifon. Le jeune. homme accepta 
3c fe prépara i l’exécution qui devait avoir lieu 
dans quelques jours. . -, . . . * > 

La dame turque à fon recour., dans fa maifon , 
envoya chercher un juif, marchand d'efclaves , 
auquel elle fit un préfenc de mille ducats pour 
prit d’un fervice particulier qui demandoit dufecrec 
& de la fidélité. L lfraélite , qui aurait vend» 
Tome II. N 
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MoïTe & Aaron pour cette Tomme , n’héfita par 
à l'attitrer de Ton dévouement abfolu. Après lui 
avoir fait confirmer Ta promette par les ferment 
qu’elle crut les plus fous , elle lui parla ainfi : 
allez dans telle taverne à Péra , vous y trouverez 
un beau jeune homme françois qui vous y attend , 
vous l’habillerez en femme , après cela vous l’ame- 
nerez ici comme une jeune efclave, & vous pro- 
po ferez i mon mari de l’acheter y mais ne lui de- 
mandez pas plus de deux cents cinquante piaftees, 
& laittez moi le foin de vous récompenfer. 

Le juif enchanté de cette bonne fortune , acheta , 
en s’en retournant chez lui , les habits nécettaires 
au déguifement , & le lendemain il fe rendit i 
Péra , où le jeune homme larrendoir avec impa- 
tience. Le changemcnr de vècemens fut fait fur 
le champ ; il fùc conduit â la maifon du turc & 
ptéfenté au bonhomme comme une jeune efclave 
4 vendre. Le turc trouva 'a prétendue efclave très- 
jolie ; n ais il refufa de l’acheter par égard pour fa 
femme donc il ne vouloir point exciter la jaloufie. 
Celle- ci qui épioit tour ce qui fe pattoir , entra 
alors , comme fi le hazard l’avoit amenée ÿ & 
s’étant informéede ce que c’étoic quecette jeune fille , 
elle infifta auprès de fon mari , pour qu’il en fît 
Pacquifuion. Ce fera , lui dit elle , une grande 
preuve d’amour que vous me donnerez , en voyant. 
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tous les jours une aullî jolie fille , 8c en renonçant 
à U poiTeder. Cependant, ajoura-t-elle en fouriant , 
je ne me fierai pas abfolument à votre amour & 
à votre retenue , je la garderai conftamment auprès 
de moi , & j’aurai foin de veiller à ce qu’elle ne 
m’enlève point votre cœur. 

L’honnêie & confiant turc qui n’avoit jamais 
refufé à fa femme ce qu’elle patoifïoit defirer , 
paya le prix convenu j Se l'efclave de 1 amour fut 
introduit dans le paradis de Mahomet. Il devint 
bientôt également cher au mari & à la femme ; 
le premier étou charmé de fa beaucé 8c de fon 
adrefle ; l’attention qu’avoir la fécondé de la retirée 
auprès d’el! e , lui parut l’effet d’une petite jaloufic 
Raillante , qui ne pouvait exifter fans beaucoup 
d'amour ^ car on eft rarement fenlible aux froi- 
deurs & aux infidélités d’un homme qui nous eft 
indiffèrent. Il fut gré à l’efclave de lui avoir fourni 
une nouvelle occafion de s’alliirer qu’il étoit tendre-* 
ment aimé. Tranfporcé de fou bonheur, il firdes 
efforts extraordinaires pour devenir peie. Son époufe 
devint en effet enceinte ; & le bonhomme fier d’un 
fuccès qu'il s’attribuoit de bonne foi , s’empreda, 
après huit mois de grofTclfe, de faire publiquement 
part au grand Vizir de fon bonheur domeftiqut , 
ce qui , vu fon grand âge , furprir infiniment tous 
ceux qui entendirent cette déclaration. 

N a 
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Le bonheur de l’efclave & de fa maitrefle étoit 
à fon comble ; il n’étoit troublé que par les im- 
portunités du juif, qui venoit régulièrement , toutes 
les femaines , s’informer fi la dame étoit con- 
tente de fon efdave. On regardoit , ainfi qu’on le 
devoir , cette attention comme une manière honnête 
de cacher des vues intérefiees. Dans chaque vilîte , 
il avoir toujours quelques chagrin caufé par des 
pertes faites dans fon commerce , & il trouva le 
moyen de tirer en peu de tems quatorze mille 
piaftres de cette intrigue. 

Son avidité infatiable faifoit redouter à chaque 
inilant qu’il ne révélât le myftère. Bientôt uns 
autre circonftance à laquelle il étoit impoÜible de 
remédier fit craindre qu’il ne fut enfin découvert, 
& obligea l’heureux couple à confentir à une fé- 
paration. La barbe tommençoit à venir au jeune 
homme, & la précaution même qu’il falloir prendre 
*pour cacher cet indice de fpn fexe , ne pouvoir 
fervir qu’à le rendre à .la fin plus remarquable. 
L'ufage fréquent du rafoir 1 epaillîlloir & la faifoic 
croître plus forte & plus promptement. 

Après mille proreftations d’amour & de recon- 
noifiance , il lui fut permis de s’évader, chargé de 
bijoux & d’une bourfe bien remplie. 11 gagna du 
mieux qu’il put Fanari & la maifon de fon pere, 
qui le reçut avec d'autant plus de joie qu’il ne le 
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CToyoir plus au nombre des vivans, Si qu’il étoit 
convaincu qu’un de ces accidens funeftes, fi communs 
en Turquie t l’avoir privé pour jamais de .fon fils. 

Le jeune homme confia à ion pere le fecret de 
ion avanture, dont il lui raconta tous les détails, 
& finit par lui offrir les bijoux &c l’argent qu’il 
avoic gagné d’une manière fi dangereufe , & dont 
il n’avoir vu que l’agrément. Le bonhomme admira 
fa hardieffe , & lui fie fencir fon imprudence & 
ne lui- cacha pas les fuites funeffes qu’elle pouvoir 
avoir encore y & que fon expérience lui- faifoit 
prévoir. 

Quelques tems après cependant , fes terreurs- fe 
diflipèrent , & le jeune françois raffuré s’appliqua 
au commerce pour améliorer fa fortune. Mais mal* 
heureulemenr le cours de fes affaires lui fit ren- 
contrer le juif qui avoir eu tant de part à fa bonne 
avanture. Celui-ci- qui l’avoir totalement oublié, 
ne le remetroit pas y & le Erançois cédant à cette 
vanité &c i cette indilcrérion qui caraélérifcnt par- 
ticulièrement la jeuneife de fa nation , fe découvrit 
lui-même , Si iui raconta b manière donc il s’éroic 
échappé , en. fe fëliciranc d’avoir heureuferaent mis 
fin à cette avanture. L iftaélite adroit lui - en fit 
compliment., lui offrir fes nouveaux- fervices en, 
pareille occafion , & lui tira adroicement foiv nom 
& celui- de fa demeure.- 
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Dès le lendemain il fe rendit chez le père, £t 
lui demanda fans cérémonie dix mille piaftres. Le 
vieux François étonné de cette imprudence , fe dif- 
pofoit à le mettre à ta porte, quand fon fils ac- 
courut au bruit , ne fut pas peu étonné de le voir 
aux piifes avec fa vielle connciffânce. 11 fe hâta de 
lui apprendre que ce Juif étoit le même qui l'avoir 
vendu à la dame turque. Le bon homme effiayé 
du danger, dont il vit auflîmt la certitude & l'é- 
tendue, fe radoucit Ce fe mit à négocier. Il con- 
fentit à payer fur le champ deux mille piaftres, 
& s’engagea tien payer quatre autres mille dans trois 
mob. Mais comme il prévit que le Juif ne fe con- 
renteroit pas de cet arrangement, 8c qu’aulfitôt qu’il 
feroit exécuté , il ferait de nouvelles demandes fans 
fin , il recueillit fecrérement tous fes effets qu'il fit 
paffer à Marfeille , où il fe retira lui-même avec 
fon fils avant l’expiration du terme qu’il avoir pris. 
Ils y vivoier.t encore l’un & l’autre, il n'y a pas 
long-tems, 8c ils ne fefoient pas difficulté de ra- 
conrer leur avanture à leurs amis. 

11 eft atlez fingulier que la plus infâme de routes 
les maifonsde galanterie à Pera, eft très près de l'hotel 
de l’ambaffadeur d’Angleterre. Le maître eft un Na- 
politain qui tient une douzaine- de jolies grecques 
pour le fervice du public. Bien n’eft plus commun 
aux femmes de rang en Turquie que de louer dans 
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cette maifon une chambre difpofée de manière que 
la dame qui y eft placée , peut voir fans être vue , 
tontes les perfonnes qui entrent. Quand dans le 
nombre elle en a dillingué un qui lui plaît-, 
l’hote averti va le chercher, & le conduit à ia 
dame déguifée , comme à une fiile de fa taverne. 
S’il fe trouve que cette bonne fortune tombe i un 
homme galant, il n’cft pas peu furpris de fe voiç- 
dans les bras d’une femme de qualité , au lieu de 
ceux d'une fille publique, & de recevoir des pré- 
fcns de fa généreufe conquête , au lieu de lui en 
faire , comme il s’y attendoit. L’hôte eft récom- 
penfé des deux côtés; car comme je 1« dit, les 
dames turques forr prodigues dans ces occasions , 
& pendant que l’amant lui laifte quelques dncatJ, 
elle lui denne des perles , des diamans qu’il «ftime 
beaucoup plus que de l’argent. 

On demandera peut être comment ces fortes 
d’événemens , qu’on a tant de raifbn de tenir fé- 
crets , parviennent à la connoiftanc* du public ? 
Les amans heureux ne font pas roujours diferets ; 
êr ils font pour l’ordinaire d’un âge qui n’cft pas 
celui de la prudence. J’en ai défi donné un- exemple. 
Les relations de cette efpèce font pins nombre h fes 
qu’on ne le croit ; & un nouveau moyen de pu- 
blicité eft la découverte qu’on. en fait quelquefois» 
te qui devient fi fatale aux. perfonnes furprifes. 

n 4 
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Durandali-Haggi-Mehemed , qui a occupé la 
première dignité de l’empire , avoir une jeune & 
belle époufe de dix huit ans , qui n’éroit guères 
afTorti avec un homme auftère & dur , d'autant 
moins agréable dans fa perfenne qui étoir âgé de 
foixante dix ans Le joui même qu’il fut fait Vizir 
Kiajalîi ou lieutenant, porte où il fur élevé trois 
femaines avant de l’être à celui de grand Vizir, 
il la vendit publiquement pour une fomme très- 
modique, & telle que voulut la donner l’acqué- 
reur. On ignoroir la caufe de cette conduite fin- 
gulière y mais on foupçonna quelle avoir eu des 
liaifons avec quelque chrétien dirtingué , & que ne 
voulant pas fouiller de fang le jour de fon élév» 
rion , il s’étoit contenté de la vendie. 

En Afte, les Chrétiens qui font furpris avec des 
femmes Turques, font punis plus févèrement qu’à 
Conftaminople. Au lieu de leur couper la tête , on 
-les dépouille tout nuds l'un & l’autre , ori les lie 
dos à-dos; on les met dans un fac de cuir & on 
les jette dans le Tigre. Il y a trois ans qu’on fit 
périr ainfi à MolToul , un vieux chrétien ôc une jeune 
femme turque. 

Dernièrement encore à Amadie dans le Cnrdif- 
tan, un chrétien & une turque furent liés dos- 
à-dos, & précipités la tête la première du fommet 
d’une .montagne efcarpée. 


✓ 
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Il y a peu de grandes villes afiatiquCs, appar- 
tenant aux Turcs, où l’on ne fa (Te fréquemment 
de pareils exemples j ce qui eft d’auranc plus 
remarquable , que dans ces cas , les coupables ont 
préféré la mort à . l’apoftafie ; car le changement de 
religion pour fe fauver eft toujours à leur choix. 

Un capucin européen qui avoir été à Tripoli 
de Syrie , pour vifiter une maifon de fon ordre 
dans cette ville , fût furpris avec lâ fille d’un char- 
pentier turc qui travaillent dans le couvent. Elfe 
étoit devenue grofTe avant la découverte, ce qoi 
aggravoir l’offcnfe. Le Caddi lui propofa ou de fe 
faire Mahométan dans l’efpace de fix heures , ou 
d’être empalé à l’expiration de ce terme. Il préféra 
le premier parti ; après quoi il fut obligé d epoufer 
la fille. 11 vécut avec elle foüs le nom ds Mahomet 
& en eut plufieurj enfans. Enfin le conful de 
France à Alexandrie qui étoit en correfpondance 
avec le pape Ganganelli, dont il avoir reçu des 
lettres par les mains de ce religieux lorfqu il étoit 
.venu dans les terres de la domination ottomane, 
s’intéreila en fa faveur j il écrivit au fouverain poncif 
qui envoya rfu pêcheur non-feulemenc l’abfolurion 
de fon apoftafie, mais un bref qui le féculatifoit; 
il y joignit encore une fomnie d'argent pour 
lui faciliter fon retour dans fa patrie , & le 
défrayer pendant fa route. A la réception de ce 
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paquet» le nouveau Mufulman s’échappa de Tri- 
poli , où il laifia fa femme & fes enfans à la charge 
de fon beau père » regagna l’Italie 6c s'établit à 
Milan qui étuit le lieu de fa naUTance , 6c où l’hsf- 
toire du père Alexandre eft bien connue. 

Des EJclaves en Turquie» 

On fe fait généralement en Europe une idée 
très-fauflè de l’efclavage dans l'empire ottoman; 
6c de tous les peuples de la terre » les Anglais font 
peut-être ceux qui ont conçu à cet égard les pré- 
jugés les plus ridicules. 

Un homme attaché aux corporations d’une ville 
libre en Angleterre feroit exceffivement choqué» 
s'il entendoit un Turc lui dire, qu’un apprenrif eft 
un efclave qui doit acheter par fept ans de fervi- 
tudé, cette liberté dont il tire enfuire tant de 
gloire» 6c. le Turc n’auroit peut-être pas tort. 

Eflayons de reûifcer les idées fur cette elaflë 
nombreufe comprile forts le nom général d’efcla- 
ves , & d’écarter un peu de l’odieux attaché à cette 
dénomination, en éclairant les perfonnes prévenues, 
qui croient que tous les individus qui la compo- 
fent, ne mènent qu’une vie de peine & de 
douleur. 

Les cfclaves qui foufitent réellement en Turquie, 
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font oa des criminels enchaînés eux galères , ou des 
prifonniers faits en mer par des corfaires ottomans. 
Le Gouvernement, plutôt pour fuivre une vielle 
coutume, que pour faire dçs captifs équipe tous 
les ans deux ou trois chebecs qui ont l'ordre ftriâ 
de n’attaquer que des vaitfeaux Malrois. S’ils pren- 
nent quelques habitans de cette ifle, ils font em- 
menés en triomphe â Conftantinople, au milieu 
des acclamations du peuple , 8c conduits fur les 
galeres où ils font enchaînés à la rame. Le nombre 
des galériens eft encore augmenté par les efclaves 
que les états de Barbarie envoient annuellement ad 
Grand Seigneur, 8c parmi lefquels il y a des fujets 
de prefque toutes les nations Européennes; mais la 
plupart font Napolitains, Génois & Efpaynoîs. 
Parmi ceux qui vinrent de Tunis il y a quelques 
années , il fe trouva un grand d’Efpagne , qui fe 
faifoit reconnoître à Conftantinople , par fon ait 
de dignité , & fa gravité. Ses amis & fes parens , 
pour quelque raifon qu’on ignore , ne voulurent 
point paytr fa rançon ; & aucune protecïion étran- 
gère ne pur le fauver des galères où il fervit pen- 
dant plufieuts années. Quelques perfonnes humaines 
profitant de l’occafion de la paix conclue avec les 
Rudes, trouvèrent enfin le moyen d’intérefiër le 
prince Repiiin en fa faveur, 8c il fut délivré. 11 
eft vraiicmbiable que le changement d’air &. de 
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manière de vivre affe&a vivement fa fanté , puifqu’îl 
mourut en retournant dans Ton pays. 

Une autre efpèce d’efclaves eft celle de ces chré- 
tiens dont j’ai déjà parlé, qui font enlevés dans 
leur enfance par des brigands , en Géorgie , en 
Mingrelie, & dans les autres établiflemens grecs* 

La fervitude de ceux-ci ne peut pas être regardée 
comme dure ; d’abord les marchands les habillenc 
bien, & leur donnent la meilleure nourriture, afin 
de les faire paroître avec plus d’avantage au marché. 
Une belle fille eft vendue à quelque feigneur turc, 
qui la traite félon- fa beauté & fa bonne conduite. 
Elle court le hazard de lui plaire 8c de devenir 
fa maîtrefle , ce qui lui allure une vie douce , de 
l’aifance 8c des égards. Quelquefois même elle peut n 
devenir fa femme. 

Quant aux garçons il font vendus à des maîtres 
qui leur font donner toute l’éducation qui convier* 
à un Turc; ils font vêrus proprement, bien nbur- 
tis, & repofent dans de bons lits. Leur fervice fe 
réduit à attendre dans l’antichambre, à apporter 
les pipes , le café , les confitures les liqueurs, Arc-, 
à tenir les appartemens propres , 8c avoir foin de 
la garde robe de leurs maîtres. S’ils font fidèles & 
bons Mufolmans, ils époufent généralement les 
filles de leur patrons; de cette manière ils s’élèvent par 
degvés & font leur fortune ; s’ils le diftiuguem fut 
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tout par leur valeur. La plupart des Pachas de 
provinces , 8c des grands officiers de la Porte qui 
(ont aujourd’hui comblés de richefles 8c de dignité, 
étoient autrefois des efclaves. Il y a bien des com- 
mis employés dans les bureaux des pays chréciens 
qui s’etlimeroiem peut-être plus heureux de ce nom 
. d’efclaves, s’ils avoienc la pcrfpe&ive de devenir 
premiers miniftres , fecrétaites d’état ou généraux 
d’armées. t 

Les prifonniets faits en tems de guerre font 
une troifième efpècc d’efclaves. Pendant la dernière 
qui éclata avec les Rudes , tous ceux qui furent 
pris par les turcs furent vendus. Il y en avoit parmi 
eux un grand nombre de différentes nations , qui 
furent tous confondus fous le nom des ennemis 
* de l’empire. Un des articles du traité de paix ffipula 
que les prifonniers faits , de part 8c d'autre , feroienc 
rendus. Les turcs qui avoienc vendu quantité de 
rudes 8c de moldaves , furent fort embarades pour 
l’exécution de cet article. Ils comptèrent , pour 
l’éluder , fur la difficulté qu’éprouveroiéht l’ambaf* 
fadeur & les agens de l’impératrice à les décou- 
vrir dans toute l’étendue de l’empire où ils étoiené 
difperfés , & fur le foin que prendraient leurs 
maîtres de les cacher , afin de ne pas perdre le prix 
qu’ils leur avoienc coûtés. 

Un petit homme intrépide , né en Géorgie 88 
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nommé Sergius , fe chargea dans ces circonftances 
de l’emploi difficile d’agent de RuICe , pour la 
recherche des prifonniers ruflès dans la capitale. 
Muni d'un firman du grand feigneur , il s’en occupa 
avec beaucoup de zèle , en découvrit un grand 
nombre , dont il fe faifit de vive force , & en 
enleva même plulïeurs qui avoient crobraflfé la 
religion de Mahomet. 

Il fe trouva dans le nombre de ces derniers qu’il 
ofa réclamer avec un courage & une audace incon- 
cevables , une fille ru (Te qui ayant été prife pendant 
la guerre & conduire â Conftantinople , y avoir 
été vendue à un Shérif de la race des Emirs , qui 
l’avoit convertit & époufé. Le mari irrité de la 
prétention de Sergius qui étoit venu chez lui pout t 
lui arracher fa femme, le chalTa avec des injures, 
8c fut fur le poinc de lui donner des coups de 

bâton. 

• • 

Sergius fe rendit auiïitôt chez le grand Vizir , 
auquel il montra l’ordre du grand feigneur. Le 
miniftre , à la vue de cette ordre qui écoir général 
ic abfolu , & qui ne faifoit aucune exception d’étac 

de religion fut d’abord dans un embarras inex** 
primabie. Il répondit enfin que fi cette femme per- 
fiftoit dans la loi mufulmane , il étoit impoffible 
4e U teftituer > mais que fi elle confcutoit à rentrée 
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dans la religion chrétienne elle ferait remife fut 
le champ* 

Le mati qui étoit riès-riche , très-amoureux , 
& qui fe croyoic tendrement aimé , ne douta pas 
un moment qu’elle ne reliât ferme dans la foi 
qu’il lui avoit fait embraller. Plein de cette con- 
fiance , il n’héiita pas d’obéir aux ordres du grand 
Vizir qui l’appelioit au divan , & d’y conduite fa 
femme pour répondre à la requilïtion de Sergius. 
Lorfqu'elle fu: arrivée , 8c que le grand Vizir lui 
eut demandé fi elle vouloir être chrétienne ou muful- 
mane , elle répondit fur le champ que fon inten- 
tion étoit de rentrer , de vivre 8c de mourir dans 
la religion de (es pères. Sur cela le Vizir ordonna 
qu’elle fut délivrée à Sergius. L’Emir d’autant plus 
affligé qu’elle étoit enceinte , mais voyant que 
toute réfifiance ferait inutile , fe borna à demander 
au moins que l’enfant ne fortit pas des terres de 
la domination ottomane ÿ car , dit- il , il eft à moi ; 
il appartient à la famille facrée du prophète , qui 
porte le turban vert. Sergius eut la hardiefie de 
répliquer en plein divan : « Si l’enfant naît avec 
» un bonnet vert , ce fera une preuve certaine 
» qu’il defeend de Mahomet j s’il n’en apporte 
» pas un en naifiant , Mahomet n’y a aucun droit , 
» 8c il appartient i Jcfus-Chrift. «* 
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- H n’y avoit rien à répliquer à cet argument; 
la femme fur remife & renvoyée en Ruflïe. 

Ce Sergius falloir trembler tous les turcs ; jls 
lé craignoient plus encore que le prince Repuin ; 
quoique avant l’arrivée de cet ambafladeur , à Conf- 
tanrinople , ils n’imaginafTent rien moins de lui , 
fi non qu’il étoit un homme terrible qui venoic 
avaler la ville , & faire obferver tous les articles 
de paix avec la dernière rigueur. Cette terreur étoic 
la fuite d’un incident affez extraordinaire qui étoit 
arrivé à Andrinople où le prince avoit pafle en fe 
rendant dans la capitale. 

Il avoit été convenu dans les articles prélimi- 
naires , que l’ambadadeur , que l’impératrice des 
Ruflies enverroit à la Porte pour conclure le traité 
definitif de paix, auroit à fa fuite un certain nom- 
bre de troupes, & que celles-ci auroient la liberté 
de traverfer l’épée nue à la main, toutes les villes 
ottomanes qui fe trouveroient fur leur chemin. 

' En conféquence de cette ftipulation , le prince 
Repuin & fa fuite entrèrent de cette manière dans 
Andrinople. Ce fpeéhcle choqua d’autant plus les 
Jani flaires , que cette étiquette étoit i leurs yeux 
celles des conquérans. Ils la regardèrent comme un 
affront fait à la nation , 8c coururent aux armes 
(four s’en venger. Les Rudes fans s’intimider, tom- 
bèrent fur Us Janifiaires, quoique ceux-ci fu délit ' 

forjt 
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fort fupérieurs en nombre, quelques-uns furent 
tués dans l’efcarmouche ; il y eut aufli deux ou 
trois morts du côté des Rufles ; après cela le prince 
continua fa route pour Conftantinople , où il en- 
voya devant lui un courrier chargé d’informer la 
Porte de ce qui étoit arrivé. 

Le grand Vizir confterné à la réception de cette 

nouvelle humiliante, ne favoit comment en faire 

/ 

part au grand Seigneur. Enfin après bien des plaintes 
& des murmures, qui ne diminuoient pas l’em- 
barras, on tint un confeil fecret, dans lequel il 
fut arrêté que le grand Vizir & l’Aga des Janif- 
faires fe rendroient incognito à Daoud Pacha ; c’eft 
un petit village à trois heures de chemin de Conf- 
tantinople, dans une ficuation agréable, où les 
ambaiïadeurs s’arrêtent communément , jufqu a ce 
qu’on ait réglé les formalités de leur entrée dans 
la capitale. 

Mais ce voyage 8c la négociation qui en étoit 
l’objet, ne purent être un fecret. Les Janiflaires 
d’Andrinople avoient tait palier , à ceux de la capi- 
tale, la relation de ce qu’ils appelloient l’infulte 
fanglante qui le,;r avoit été faire; ils avoient infpiré 
à ceux-ci leur reflentiment , &c les derniers avoient 
jugé de fe venger li le prince tentoir d’entrer de 
même dans Conftantinople lepée à ia main. 

L’arrangement de cette affaire délicate prit plu- 
Tomt II. Q 
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fieurs jours, pendant lefquels on vit fans ceiïe le 
Grand Yiiir & l’Aga des Janiiïaires fur le chemin 
de Daoud Pacha, où l’ambalTadeur & fon train 
nombreux fouffrirent de grandes incommodités 
par le défaut de place & la petitelfe de leurs loge- 
mens. Enfin on convint d'un moyen qui parut fa- 
tisfaire toutes les parties. En même tems la Porte 
fit publier des défenfes févères à qui que ce fût de 
paroître dans les rues quand l’ambaffadeur arrivè- 
roit. Elle fe flattoit d’éviter par là le reproche 
qu’elle avoir mérité, en accordant une pareille 
condition dans les articles préliminaires , & de ca- 
cher la peritefle de la modification qu’elle em- 
ployoit pour en affoiblir l’humiliation. Cette modi- 
fication fe bornoit à avoir engagé le miniftre rufife , 

’ à n’avoir , en entrant dans la ville , fon épée qu a 
moitié hors du fourreau , & à ordonner à fes fol- 
dats d’en faire de même. Le prince s’y étoit prêté 
en confidération de quelques bourljes qui lui avoient 
été remife pour appuyer la demande quç lui fai- 
foient les Ottomans. - _* .. 

Ce fut de cette manière que le cortège qui étoit 
très-nombreux & très-brillant entra dans Conftan- 
tinople & en traverfa les rues qui , malgré ^la dé- 
fenfe , étoient remplies de monde. Quant aux Ja- 
niffaires, leurs yeux n’étant point frappés de l’éclat 
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du .fer nud , ils crurent avoir rabattue l’orgueil des 
Rudes, & cela les fatisfit. 

Cette entrée changea auffi un peu l’opinion que 
les Turcs avoienr conçu de cet ambaiïadeur. Ils 
ne le virent pas fans étonnement , au milieu d’une 
fuite fi magnifique & fi potnpeufe , & dans une 
occafion aufli importante qu’une ambaffade folem- 
nelle, dont le but étoit de conclure la paix entre 
deux puifljns empires , fe permettre beaucoup de 
légèreté qu’on reproche à la jeuneflc ftançoife , 
ôtant fon chapeau à chaque inftant , & faluant à 
droite & à gauche les dames grecques qui étoient 
aux fenêtres, baifant familièrement la main en 
regardant les autres, & s’inclinant prefque à chaque 
pas. Tout cela étoit fi contraire à la dignité que 
les Turcs mettent dans toutes leurs aûions, que 
la crainte qu’il avoit d’abord infpiré s’évanouit , 
le fit place au mépris , fentimenr auquel leur ca- 
raûère naturellement fier, leur donne de merveil» 
leufes difpofitions. 

L’événement prouva qu’il étoit en effet moins 
redoutable qu’on ne l’avoit cru ; & qu’il y avoit 
des moyens de conciliation à prendre avec lui , & 
auxquels il fe prêtoit volontier. Quoique fa fouve- 
raine euf été très-pofitive dans fes négociations 
avec la Porte, relativement à la relfitution dts pri- 
fonniers de guerre pour l’entretien de chacun def- 
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quels elle avoit accordé une piaftre par jour, juf- 
qu’à ce qu'ils fulTcnr renvoyés en Ruflîe. L’ambaf- 
fadeur fut moins exigeant que Sergius ; il reçut 
même févèrement quelques efclaves qui , après fun 
entrée, fe fauvèrent de chrz leurs maîtres & vin- 
rent chercher un afylc dans fon hôtel à Pera. J'ai 
vu quarante- tfois femmes de difterens âges mifé- 
rablement entaflees dans une chambre, n’ayant point 
d’autre lit qu’un peu de paille, & je fais que la 
plupart fe fauvèrent & retournèrent fe livrer aux 
Turcs. Quatre-vingt une perfonnes que ce miniftre 
avoit amenés de Ruflie à fa fuite , le quittèrent 8c 
ambratfèrent la religion mahométane. Elles di- 
foient qu’il étoit impoflible que l’efclavage des fu- 
jets du grand Seigneur, pur être pire que la fer- 
vitude des fujets vaflaux de l’empire Rude, & fur- 
tout des feigneurs propriétaires de terres, (i) 


(i) Il n'y a peut-être pas une très-grande différence entre 
la condition du ferf fit celle de fefclave. Le teigneur peut 
exiger du premier tous les fervices que le maître tire du 
fécond. S’il ne le vend pas comme individu ifolé , il le 
vend collectivement avec la terre à laquelle le malheureux 
eft attaché. Au lieu d’eftimer comme nous la valeur de 
celle-ci par livres ou par ccus, il l’évalue par hommes; 
fie fi nous difons une terre de dix mille écus, il dit une 
terre de dix mille payfans. 
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Il ne parut pas fenfible à cette défertîon ; il fut 
au contraire le premier à en phifanter avec trop 
de légèreté peut-être. Cependant l’humiliation que 
le gouvernement avoit éprouvée pendant la guerre 
étoit fi p.ofonde , qu’il ne répugnoit à aucun 
facrifice de peur de mécontenter cette puiflahee ou 
fon miniftre. Il furvint un mal entendu , peu de 
tems avant fon départ ; & la porte cherchant à le 
difliper par toutes fo;tes d’attentions y alla jufqu’à 
lui offrir de lui rendre ceux de fes gens qui avoient 
quitté fon fervice. C’étoir violer diteâcment ia loi 
mufulmane qui ordonnoit de les protéger & de les 
défendre , heureufemenr pour les pauvres gens qu’il 
n’en redemanda qu’un qui étoit fon peintre. J-’ai dit 
heureufemenr ; car ils vivent mieux chez, les turcs 
que dam leur propre pays- 

Dts Donalmas «. 

T ai nommé feulement dans un autre endroit , 
comme l’unique amufement à Conftantinople , les 
fêtes que l’on appelle ainfi. J’entrerai ici dans quel- 
ques détails. 

Peu de tems après l’arrivée dit prince Repuin , 
rl fut célébré un Donalmn , à l'occafion de fa naif- 
fance d'un enfant du grand feigneur. L’ufage fixe 
à quatorze jours la durée dés fêtes pour le premier 
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enfant du fultan , quelque foie fon fexe; & à fept 
celles qui ont lieu pour chacune des naillances qui 
fuccèdent. 

Tous les Bazards , les Kans & les autres bâti- 
mens font illuminés. Les mofquées même ne font 
pas exceptées ; on garnit leurs tours de lampions 
qui relient allumés route la nuit & qui font un 
fort bel effet. Les rues four pareillement illuminées ; 
les boutiques buvertes , & toutes les marchandées 
étalées , non pour erre vendues , mais pour fervir 
d’ornement ; rat tant que dure la fête , tour travail 
celle} on ne fait plus de commerce. Le peuple elfc 
dans un mouvement perpétuel. On voir les gens 
des dalles les plus communes , courir de rues en 
rues , entrer dans les maifons des perfonnes de 
condition , dont les maîtres afïls dans des appar- 
temens valtes , décorés avec magnificence & par- 
faitement éclairés , attendent les vifites des grands 
& des petits. Ces derniers ont la liberté de s’afleoir 
alors fur les fophas des principaux feigneurs , fur 
ceux même du grand Vizir. On les reçoit avec 
autant de politelTe que de gaité. On leur fait fervir 
des rafraichilTemens ; on met d’autant plus d’atten- 
tion dans l’accueil qu’on leur fait, qu'on fait que 
le grand feigneur fe déguife fouvent pour fe mêler 
avec le peuple dans ces circonftances ; & s’il ne 
s'y trouve pas on n’ignore point qu’il élt exactement 
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inftruic de touc ce qui fe parte dans chaque maifon j 
qu'il fait gré à fes grands officiers de leur magnifi- 
cence & de leur hofpitalité j qu’ils ont quelquefois 
par là un moyen de conferver leurs places , & d’en 
obtenir de plus importantes encore. On en a vn 
des exemples j & l’avarice a ruiné plufieurs per- 
fonnes , tandis que la générofité a fait la fortune 
de quelques autres. 

De petites troupes de danfeurs & de chanteurs 
fe répandent dans différentes parties de la ville , 
& font bien payés de leurs efforts pour contribuer 
S l’allégrertè commune. Perfonne , durant les Donal- 
mas , ne peut être arrêté ni pour dette , ni même 
pour crimes. Les prifonniers peuvent être mis en 
liberté , en fourniffant caution de leur retour eu 
prifon , après les rejouiffances. En un mot c’eft un 
véritable carnaval plus magnifique que celui de 
Venife. 

Les perfonnes qui fe diftinguent le plus dans 
ces circonftances font les miniftres étrangers. Les 
dépenfes qu’ils font alors aux dépens de leurs fouve- 
rains refpeérifs , leur gagnent fouvent la bienveillance 
du grand feignent. Le prince Repuin étoit trop* 
politique pour rien épargner pendanc le Donalma. 
qui eut lieu de fon rems. Il s’attacha à l’emporter 
fur tous fes concurrens. Les illuminations de fun 
hôtel furent fi belles & fi coûtcufes , quelles atti- 
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rerent 1 attention des habirans de tous les rangs L* 
grand feigneur lui - même alla les voir deux fois ; 
& pénétrant dans i’hôtel avec d’autres étrangers , 
il en vifita tous les appartenons ; mais il étoit û 
bien déguifé qui ne fat reconnu de perfonne. 

J’ajotnerai que le miniftre de Prude fit auffi , 
dans cette occafion , une dépenfe qui lui coûta 
deirx mille piaftres que fon maître ne lui fit pas 
rembourfer. Le grand feigneur qui en fut inftruic 
crut trouver dans cette parcimonie , une marque 
d’indifférence , il en réfulta un peu de refroidifTement 
qui luofifl.e encore de la part pour cette puifiance. 

Les Chrétiens qui attendoient de grandes chofes 
du caractère noble & fier du prince Repuin, comp- 
toient q i’il , 'occuperait de la reconftruâion des 
églifes grecques détruites par je feu, foit par acci- 
dent, foit * delTein pendant la guerre; les Turcs 
s’étoienc engagés à les rebârir à la conclufion de la 
pax. Les Grecs fur la foi de cet article avoient 
commencé ces travaux à leurs dépens ; ils avançoient 
déjà , lorfque la populace fe fouleva Sc les força de 
les inrenompre. L’ambafladeur qui auroir dû récla- 
mer l’exécution du traité, s’arrangea avec le grand 
Vizir , & les Grecs & leurs églifes fuient aban- 
donnés La chapelle même de fon hôtel qui devoit 
être relevée aux frais du gouvernement fut négligée 
comme tout le refte. Cela occafionna quelques 
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murmures ; mais ce grand général étoic occupé 
d’objets de toute autre efpèce. Sa réputation mili- 
taire, fon intimité avec le premier miniftre de fa 
cour, le mettoient en état de braver tout reproche. . 
J’ajouterai feulement ici qu’aucun ambafladctir de 
Ruflie n’aura jamais en fon pouvoir autant de 
moyens d’obtenir ce qu’il voudra de la Porte; & 
peut-être on trouvera après un examen attentif, 
qu’aucun autre n’a moins profité d'une combinaifon 
atiffi extraordinaire de circonftances favorables. Il 
eft certain qu’il remplit fa million à la fatisfattion 
de la cour ottomane , puifqu'il en reçut avant fon 
départ en préfens & en argent , pour deux mille 
bourfes, fa femme en reçut quatre cent, & cha- 
cune de fes filles cent , outre quantité de bijoux. 

Des êglifes catholiques à Conflantinople . 

Avant de quitter le fujet des ég'ifes , il eft à 
propos de rapporter qu’il y en a fept catholiques 
romaines ouvertes publiquement à Pera & à Ga- 
lata , quoiqu’elles palfent tomes pour des chapelles 
qui appartiennent aux miniftres étrangers. 

A Galara l’églife de Saint-Pierre eft deflervie pat 
des Dominicains & confidérée comme la paroi (Te 
des François. Les capucins François ont aufli une 
églife & un couvent daus ce fauxbourg. Les jé- 
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fuites y avoient pareillement une maifon ; mais 
depuis la diflolution de leur ordre , elle a été con- 
vertie en hôpital pour les malades de cette nation. 

L’églife de Sainte-Marie à Pera eft très-belle &■ 
delïervie par des francifcains réformés. Ceux de 
l’ancienne obfetvance en dirigent une autre qui eft 
inférieure à la première. Celle de Saint-Antoine 
eft la plus fréquentée par les belles femmes &c les 
petits maîtres. 

Mais la plus magnifique de toutes les églifes 
eft celle de Sainte-Thérefc , qui appartient â l’em- 
pereur d’Allemagne. Elle eft entièrement conftruite 
en marbre, & eft entre les mains des pères de la 
rédemption. Il y a encore à Pera un couvent de 
capucins italiens qui fe font féparés des capucins 
François de Galata. 

Les premiers , les pères de la rédemption , font 
naturellement & convenablement placés au milieu 
des infidèles, où le but de leur inftitution les ap- 
pelle fouvent , & où ils ont befoin d avoir un do- 
micile. Leur fon&ion , comme l’on fait , eft de 
s’occuper du rachat des captifs , & de recueillir de 
la piété des fidèles, les fommes nécelTaires pour 
payer les rançons des infortunés qu’ils délivrent. 
Mais ce n’elt pas à Conftantinople qu’ils peuvent 
trouver â exercer ces acftes de charité ; car le peu 
de Maltois enlevés par les Chebecs du gtand 




f 


( *19 ) ... . ^ 

Seigneur, & les autres efclaves que lui envoyent 
les régences barbarefques, ne peuvent être rançonnés 
à aucun prix; la loi le défend. 

Des moeurs du peuple à Confiant! no pie. ‘ 

Quelques écrivains fc font donnés beaucoup 
de peine pour faire honneur aux turcs d’un bon 
cara&ère , &: pour les repréfenter comme des hommes 
honnêtes & fobres , locfqu’ils font à eux-mêmes, 
& non corrompus par les vices des autres peuples 
qui fe mêlent avec eux , & dont l’exemple' eft 
fi contagieux & fi funefte. Si cette aflèrtion eft 
fondée , je crois que la génération actuelle prouve 
fortement , que le mal caufé par cette communi- 
cation eft arrivé à fon plus haut période. Sans entrer 
ici dans des raifonnemens & des difcuflions qui 
ne prouvent jamais pour tout le monde , 3c qui 
n offrent que des conjectures fur ce qui peut être, 
& ce qui peut avoir été, je dirai ce qui eft , ce 
que j’ai vu , & je m’arrêterai à des fait» 3c à des 
obfervations. 

Je prierai mes leéleurs de confidérer d’abord ces 
tavernes ou maifons de plaifirs dont j’ai déjà parié , 
8c de voir ce qu’on en peut conclure pour les 
mœurs du peup e qui les fouffre & qui les protège. 

Dans la ville , a Péra , à Galata , A Scutari , 
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Sc «Uns les 'villages qui bordent le canal de k 
mer noire \ il n'y a pas moins de douze mille 
de ces maifons. Leur nombre eft d'autant plus 
exa&ement connu que les maîtres de chacune payent 
un ducat d’or par jour pendant tout le tems qu’ils 
les tiennent ouvertes. C’eft une taxe fixe qui ne 
varie jamais. Il eft vrai quelles font tenues par les 
grecs ^ mais elles font particulièrement fréquentées 
& foutenues par les turcs de toutes les clalfes. 

Les plus fameufes font celles de Galata Sc de 
Pera ; tous les vendredis elles font remplies de 
turcs de la première diftinôion ; comme ces jours- 
là il n’y a point de divan pour rendre la juftice , 
les doûeurs de la loi , les Mollahs , les Emirs an 
turban vert , fe rendent en foule dans ces tavernes , 
où ils paffent la journée à manger & à boire , à 
prendre toutes fortes d’amufemens , dont plufieurs 
ne peuvent , ni ne doivent être décrits. 

Dans la plupart de ces maifons , il y a des 
troupes de cinq ou fix jeunes garçons qui chantent 
& qui danfent. Deux ordinairement jouent de quel- 
ques inftrumens auxquels les autres marient leurs 
voix ou leurs pas. Us font habillés comme les filles j 
ils accompagnent leurs chanfons lubriques de geftes 
& de mouvemens qui ne le font pas moins , & 
dont l’eff-t eft de réveiller les pallions dans des 
hommes fatigués de la monotonie des harems. On 



( “1 ) 

croirait peur être que la double ivrefle caufée par cè 
fpetftacle & par les liqueurs , finirait par les défordres 
' les plus honteux ; mais il faut avouer que cela eft 
très-rare ; outre qu’il y a toujours des femmes d. 
portée , l’excès de boiffon rend les turcs ftupides , 
pefans, & leur ôte toute énergie, toute a&ivité. 

Un turc ivre eft abfolument différent d’un gtec 
qui eft dans la même fituation. Celui-ci puife dans 
fa coupe une vivacité , un courage qu’il n’a point 
de fang froid ; il devient querelleur , il cherche 
z fe battre ; il n’afpire à rien moins qu’à détrôner 
le grand feigneur , & à rendre l’empire aux 
chrétiens. 

Le turc au contraire quand il a trop bu , refte 
fans mouvement , devient paifible , timide , & ne 
dit pas un feul mot. C’eft lorfqu’il eft dans cet 
état qu’un chrétien peut l’infulter avec impunité', 
il cherche à s’èchaper de la compagnie ; c’eft un 
petit chien qui prend un détour pour éviter la ren. 
contre d’un mâtin ; & après une débauche , il fe 
tient caché dans fa maifon. ( i ) 

La violation de la loi de Mahomet qui défend 
l’ufage du vin eft devenue fi commune & fi p U - 
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blique , que le gouvernement ne tente pas même 
d’apporter les moyens convenables pour la faire 
obferver ; Sc en effet, comment le gouvernement 
turc pourrait-il remédier â un mal dont tous les 
ordres de l’état font infeélés, depuis le grand fei- 
gneur , jufqu’au fimple janifTaire » fans en excepter 
même le Mufti , les Imans , les Mollahs , les 
Emirs , qui font les defcendans du prophète ? Les 
femmes & les Eunuques dans le ferait font plus 
adonnés aux liqueurs fpiritueufes. qu’au vin; & on 
peut juger de la quantité qui en avoir été con- 
fommée par une dette qui n’avoit pas été payée 
a la mort du fultan Muftapha, pour fix cents caifles 
de liqueurs de France. 

* » » . ‘ ' J r . » • > I m '~* 4 

Cette dégénération a été la principale caufe dç 
la décadence dé l’empire, & en hâtera infaillible- 
ment la fin. ... 

* Les tremblemens de terre Sc la pefte faifoient 
autrefois de grands ravages darts le territoire pt.to- 

. min; mais' depuis plufieurs années , les premiers 
font moins fréquens , Sc la dernière n’eft plus auffi 
terrible qu’on le croit généralement , grâces aux 
changemens furVenus dans les pratiques religieufes. 

* On n’employoit ci devant aucunes précautions 

pour en prévenir- la contagion ,---éc pottr-rèn-pré»- 
ferver. L’ancienne loi , , au-contrajre, fé- 

vèrement à tout homme ( 4e ./tûr rdé le cacher* 
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d’éviter de communiquer avec Içs peftiférés. Un 
homme qui eflayoit de fe fouftraire au fléau pat 
quelque moyen que ce fut étoic réputé coupable 
de facrilège , & comme tel , condamné à mourir 
fur un bûcher. La raifon qu’on donnoir & qu’on 
recevoic pour juftifier cette févérité , étoit ce paflàge 
de l’alcoran : La pefle e(l envoyée par Dieu lui- 
même pour punir , les hommes & purger la terre. Tell » 
étant pk volonté fuprême & infaillible , quel mortel 
peut prçfumer d'éviter les décrets de D ieu. 

Tant que ce précepte du Koran eft refté fan* 
commentaire, les Turcs y ont adhéré conftamment 
à la lettre ; mais un jour un Mufti moins fupefti' 
tieux que fes prédécefleurs ; a trouvé, dans le mênie 
livre facré, un paflage, qui, à l’aide de quelque 
petit ifupplément , interprète ainfi le premier. Quoi- 
qu'il fait indubitable qu'un homme ne doit tenter de 
contrarier la volonté de Dieu , il peut cependant ers 
cas de pt(le ou dans toute autre maladie contagieufc 
dans la ville y en fortin, pourvu qu'il ne s'en éloigne 
pas à une plus grande di fiance de fix lieues. 

Depüis que l’infaillible Mufti a promulgué cette 
nouvelle doârine , . la face des chofes a changé en- 
tièrement. A la première nouvelle des fymptômes 
de la pelle j’ai vu plus d’une fois ■ Conflantinople 
abandonné par tous les Turcs riches qui fe retiroienfc 
flans leurs maifonade campagne, d’où ils ne reve* 
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noient que lorfque le danger étoit paflc. Je les ai 
entendu louer Dieu qui avoit daigné accorder au 
Mufu aflez de fagefle pour découvrir dans le faine 
livre , qu’ils pouvoienr fuir la mort , fans être cou- 
pabl s de facrileges , &c fans encourir l’horrible châ- 
timent pot té par la loi contre ce crime. 

Des affîoncis ou mangeurs d’opiuÊt* 

Quelques écrivains ayant parlé de ces hommes 
finguliers, je prélenterai ici les particularités les 
plus remarquables & les plus vraies qui les regar- 
dent. 

Ils ont été accoutumés à l’opium dès leur en- 
fance, & leurs corps y font fi habitués, qu’ils peu- 
vent en ufer en grande quantité fans danger. Quel- 
ques-uns en prennent jufqu’à quinze dragmes i la 
fois. , • 

Il y a des boutiques particulières où l’on vend 
cette drogue , & où ils fe rendent régulièrement. 
Après s’être tait donner d’abotd une rafle de -café, 
ils fument deux pipes; ils avalent enfuire la quan- 
tité d’opium qui leur ell néceflaire * il eft ordinai- 
rement en pilules ; ils boivent par deffîis un verre 
d’eau fraîche. Cela fait , ils prennent une autre 
rafle de café & une nouvelle pipe. Pendant qu'ils 
fument, ils commencent par éprouver une fanfation 
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douce & vo’uprneufe qui femble circuler avqc leur 
fang dans tomes leurs vaines; elle afFedfe fi éa- 
tlement leurs fens, qu’ils retient dans un érat d'nn- 
mobilité parfaire , avec les yeux à demi onvercs , 
& comme s’ils éroient encre le fommeil & la veille. 

Ils rtftenc dans cette fituation pendanc deux oa 
trois heures , félon la quantité d’opium qu’ils onc 
pris. Ils prétendent au forcir de cette efpèce d’ivrefTe • 
qu’ils onc joui des plaifirs les plus vifs qu’il foie 
poflible de goûter. C’eft alors audî qu’ils aflurenc 
que le prophète Mahomet leur a infpité d’excel- 
lentes idées , 5c leur a manifefté la volonté de 
Dieu & la fienne. Etrange ablurdité ! Elle feroic 
incroyable fi par-tout où l’ignorence & la fuperfli- 
tion ont dominé, ou n’en avoit vu des exemples. 

Les affioncés ne manquent pas de faire parc 
de leurs révélations aux femmes & à la populace ; 
les uns Sc les autres les reçoivent avec vénération. 
Mais les turcs éclairés fe moquent de ces impof- 
teurs , & les mépnfent en fecret , quoiqu'ils n’a- 
vouent pas ouvertement la mauvaife opinion qu’ils 
«n onc , de peur d’irriter le peuple qui en a 1* 
plu haute. 

Du langage de la Cour & de la Ville à 
Conjlantinople. 

Je ne terminerai pas ce chapitre fans dire un 
Tomt 11. - P 
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mot des langues qu’on parle à Cpnftanrinople j 
la plus commune , celle qui eft en ufage dans tous 
les rangs cft la turque ; elle étoit dans l’origine 
yn mélange d’Arabe , de Perfan & de Grec. Les 
chrétiens de différons pays qui réfïdent dans cetr« 
grande ville , & dans les différentes provinces de 
l’empire ont chacun la leur. Les Grecs par exemple , 
parlent à la fois le grec & le turc ; les Arméniens 
leur langue naturelle cft celle du lieu qu’il» 
habitent. 

Celle des Grecs d’aujourd’hui reflcmble à peine 
à. celle d’Homère , qui eft tellement oubliée main- 
tenant, que dans toute la grèce il ne fe trouve 
peut-être pas cinq ou fîx perfonne* qui l’entendent; 
& à leur honte éternelle , ce n’eft que dans le» 
royaumes policés de l’Europe que l’on trouve des 
fcvans qui poflédent la véritable langue de leurs 
ancêtres. Ils ncfongent pas à la rétablir ; ils femblenc 
chercher plutôt à en effacer le fouvenir. Tous leurs 
livres ne font plus écrits que dans le jargon miférable 
qu’ils ont adopté. 

Les juifs patient généralement efpagnol ; & 
comme les turcs ont des liaifons de commerce , 
& des communications journalières avec routes les 
nations qui vivent au milieu d'eux , ils ont un 
peu de connoiffance du langage de chacune. On 
trouve en conféquence plusieurs marchands qui 
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•ntendent communément quatre ou cinq langues 
ce qui eft à la fois utile & amufant. Dans bien 
des endroits de l’Europe , cette connoilTance feroi.t 
regardée comme un avantage , & donnerait à 
l’homme qui le portede des titres pour fe diftinguer 
dans la république des lettres , & fe faire recherj- 
cher dans les cercles & furtout dans le commerce 

On parle à la cour ottomane une autre langue ; 
•’eft le Perfan. Toutes les commiffions , les inftruc- 
rions des grands officiers de l’état , des comman- 
dans militaires , des gouverneurs des provinces , 
font écrites dans ce langage qu’on y trouve plus 
pur & qu’on appelle farsi. 

Il n’y a rien à dire de la littérature , qui e(l 
fi négligée à Conftantinople qu’il ne fe trouve 
dans la ville entière qu’une feule bibliothèque digne 
d’être citée ( 1 ) ; 8c elle eft de très - moderne 
date , puifqu’ells a été fondée par Raglieb-Pacha , 
qui après avoir gouverné plufieurs provinces , devint 
enfuite grand Vizir & mourut dans ce porte. Ra«heb 
érait un homme de génie. Partout où il voyageq. 


(i) L'abbé Toderini , dans Ton ouvrage fur la littérature 
des Turcs en compte treize , en y comprenant celle du 
férail , dans laquelle perfonne ne peut entrer ; mais il ae 
porte qua deux mille volumes le nombre des livres que 
contiennent les autres prïfcs col/eûivement. 

P » 


f 11* ) 

il s'occupa à recueillir les meilleurs livres qu’il put 
trouver dans les langues , & fur tous les fujets , 
écrits par les mahométans , les chrétiens , les juifs 
& les pavens. En mourant , il laifla cette biblio- 
thèque au public y il fonda en mémo tems dans 
l’édrfice où il l’a plaça une école pour les enfant 
des turcs , & il y fit bâtir pour lui-même un tombeau 
qu’on montre aux étrangers. 

Conftantinople devroit offrir un plus grand nombre 
de monumens des arts & des fciences } mais la 
fuperftition & l'ignorance en ont détruit la majeure 
partie. La ville n’eft plus la même , elle eft cepen- 
dant plus grande & plus magnifique quelie ne 
l’éroit fous les empereurs grecs. 

L'ancienne ville nommée Bizance fut fondée pat 
. Paufanias roi de Sparte ; Sévère, l’empereur romain , 
la fortifia ; Conftantin le grand l’aggrandit , en 
fit le fiége de fon empire , & lui donna*fon nom 
qu’elle porte aujourd’hui. Située à l’extrémité mé- 
ridionale de l’Europe , bâtie comme Rome fur fept 
montagnes , & dans le lieu le plus convenable pour 
procurer l’abondance déroutes les nécefîités & de 
toutes les commodités de la vie , elle peut être 
appellée le centre du monde. Le ciel , la terre 8c 
la mer femblenc s’être combinés , pour la rendre 
-fertile, riche & augufte. Sa forme eft triangulaire , 
& elle a douze mill^. & demi de circonférence. 
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Elle a la Moldavie pour limite au nord ; l’Helles- 
ponr Sc la mer noire à l’eft , la Bulgarie & partie 
de la Macédoine à l’oued , & la mer Egée au 
fud. Elle eft feparée de l’Afie par un canal , qui 
communique de la mer noire dans celle de Mar- 
mora , & coule ii paifibleinent , qu’il reffemble 
à un havre , & peut être navigué fûremenc dans 
tous les rems. 
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CHAPITRE XXXIV. 

i 

Du commerce fait par les Turc^ & les autres 
habituas de Conflaminople, 

Les fources du commerce de Conflaminople , 
l'cfpèce & la quantité des marchandées , leur qualité, 
la bonté & la réputation des manufactures , les 
accidens auxquels le même commerce eft fujer , 
les perfonnes qui le font , feront les principaux 
objets de ce chapitre. 

Il faut obferver en premier lieu , que les turcs 
fonc à peine aucun commerce , au delà des confins 
de l’empire ottoman. Une partie de celui dont ils 
s’occupent confilte dans la navigation de la mec 
noire , avec deux efpèces de vailleaux , les caïques 
& les voliques. Leurs cargaisons différent feion les 
ports pour lefquels ils font deftinés. Ce font des 
bois de confhuétion 8c de chauffage , qu’ils portent 
fur les côtes d’Afie , dans le voifinage de la rivière 
de Falïi Ils embarquent du charbon pour celles 
d'Europe ; & ils vont chu cher près du Danube, 
du grain, de la cire & du bétail qui vient par ce 
fleuve des territoires les plus éloignés. 


( *}l ) 

La Crimée abonde en gros & périr bétail , en 
cire , miel & grains , articles de première néceflité 
dont la confommation journalière eft prodigieule à 
Conftantinopie , & dont le trafic produit des béné- 
fices confidérables à ceux qui s’en occupent. 

La branche la plus importante du commerce 
eft celle qui fe fait fur la mer Méditeranée au 
moyen de petits bâtimens turcs appellés cayrines. 
Les drogues , le café les épiceries qu’on reçoit par 
là , font tranfportés par la mer rouge à Suez 8c 
de là fur des chameaux au Caire. Du Caire ils font 
conduits par le Nil à Damiette , à Rofette ou à 
Alexandrie , & enfuite embarqués pour Conftan- 
tinopie. 

Les draps de laine en ufage pour le peuple , 8c 
pour la plus grande partie des troupes , fe fabri- 
quent à Andrinople , & à Salonique. Il s’en faifoic 
autre fois de fins à Conftantinopie ; mais cette 
manufadlure eft tombée , foit par le défaut de ceux 
qui la dirigeuient , ou , ce qui eft plus probable 
par les intrigues des agens européens qui ont voulu 
ouvrir un débouché à celles de leurs pays. 

Les camelots fe font à Angora dans la Natoîie , 
oh le poil de chèvre eft de la plus belle qualité. 
Les riches ceintures & les étoffes de foye , fe font 
à Chio dans l’Archipel. Les toiles de coton & 
particulièrement celles qu’on appelle Dimity , fane 
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manufacturées à Alexandrie , & dans I’ifle de 
Chypre } les toiles de lin le font dans prefoue routes 
les parties de la Turquie, mais celles pour l’ufage 
de la marine le font principalement à Xifanto 
dans l’Archipel. 

Toutes ces ifles fburniiïent des vins. Tynos a 
des manufactures de foie. Damas & Alep ont 
aulfi les leurs , &: plufieurs autres de favon. Il y 
en a de toiles peintes à Orfa , & quantité de 
toiles de coton & de lin à Mcrdin , à Mollbul & 
à Bagdat. 

Les prix de toutes ces marchandifes font réglés 
par la coutume & la diferétion des marchands , 
qui , en général , fe contentent d’un périt prôfîr. 
Dans les marchés qui fe tout on compte par 
piaftres turques. 

Le principal commerce des turcs confilte à tranf- 
porter d’un lieu dans un autre , fans fortir de l'em- 
pire lts productions de fes différentes provinces , 
foie brutes foit travaillées j ils ne fe iouiieut pas 
de s’expofer à des rifques pour fe procurer de plus 
grands avantages. En général , ils font paretfeux , 
fuperftitienx & fiers. La patv-lfe les retient dans 
leurs maifons Sc dans leurs boutiques. Leur fupetf- 
titjon & leur orgueil les empêchent de quitter leur 
pays pour voyager dans d’autres , habités par des 
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infidelles , 8c rifquer de perdre leur foi ou de 
corrompre leurs mœurs. C'eft ainfi que penfent U 
plupart des marchands turcs , qui , à des autres 
égards , font des hommes intègres & des négociant 
habiles. . . 4 . . „ , 

Parmi les nations fournîtes , quantité de grecs 
font employés au commerce de la mer noire ; 
plufieurs centaines de caïques qui leur appartiennent 
en font conftammenr occupées. Ceux qui n’ont 
pas les moyens de faire de grandes fpéculations , 
fe livrent au trafic de la revente & de détails , 
ainfi que les étrangers établis à Conflantinople ÿ 
mais cet objet eft de peu de conféquence. 

Les Arméniens ne rifquent rien fur mer. Le 
commerce le plus confîüérable qu’ils font efl en 
pietreties , qu’ils achètent toutes des européens ; 
ils les travaillent enfuite & les remontent félon le 
goût oriental y ce négoce leur procure de très- 
grands avantages. -, 

Les juifs ne naviguent pas non plus eux-mêmes; 
mais ils hazardenr de grands capitaux fur mer , 
parce qu’ils font quelque commette avec toutes 
les nations I Europe. Plufieurs font médecins 3c 
exercent leur profeilion avec la permiflion de celui 
du grand feigueur ; qui conlfitue prefque feul la 
faculté de Conflantinople , Ar de qui dépendent 
tous les médecins * à l'exception des étrangers ccpui- 
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éanr. Quantité de juifs font frippiers de toute» 
fortes de marchandifes. 

Les pcrfans faifoienc autrefois un très grand 
vommerce à Conftantinople ; mais depuis leurs 
dernières gueres , ils eft réduit à très - peu de 
ehofe. 
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CHAPITRE XXXV. 

Du commerce de P Angleterre & de la Hol- 
lande avec lu Turcs . 

L E commerce de l’Angleterre à Conftantinople 
6c dans tout l’empire , eft entre les mains d’un petit 
nombre de marchands , dépendans de b compagnie 
de Turquie à Londres , qui leur bit un feul envoi 
annuel , de l’efpèce de marchandées qu’elle juge 
pouvoir être vendues ou échangées aifément. La 
quantité eft toujours proportionnée aux befoins des 
turcs , & ne va jamais au - delà. Cette précaution 
prévient la diminution des prix qu’occtfionneroit 
une trop grande abondance , 6c conferve la grande 
réputation dont ont joui conflamment les articles 
venant d’Angleterre. Les principaux font le plomb , 
l’étain fin , des montres , toutes fortes d’ouvrages 
d’horlogerie , de marchandées groiïières , draps de 
laine de différentes qualités, épiceries, verroteries , &c. 

L’attention avec laquelle ce commerce fe fait 
par ceux qui font députés pour le faire , félon les 
règles prcfcrires par la compagnie , mériterait d’être 
imité. Il confiée principalement en dautées de grande 
valeur , dont le débit eft certain. C’eft par cette 
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raifon que toutes les maifons angloifes , établies en 
Turquie font nches. M. Pa;ker l’aîné qui mourut, 
il y a quelques années à Pera , laifla une fortune 
invnenfe à fes héritiers. Sa maifon de campagne 
feule fur eftimée quatre cents bourfes par le capi- 
tan pacha qui délira l'acheter , & qui en offrit ce 
prix. 

Les vaifleaux n’ont rien à charger à Conftanti- 
nople pour leur retour en Angleterre j ils fonc 
obligés d'aller à Smyrne prendre des cargaifons qui 
confident en coton , laine , foie de burfe & poil 
d’angora pour les camelots. 

Les caravannes qui venoient anciennement de 
Perfe à Smyrne , avec de grandes quantités de foies , 
ont celTé depuis que les ruffes ont la navigation 
libre de la mer Cafpienne , d’où ils la tranfportent 
à Aftracan & de-là à Pétersbourg. Cette raifon fait 
que les vailfeaux anglois ne complètent pas toujours 
leurs chargemens à Smyrne & à Alep. 

Le commerce des hollandois eft fore déchu de 
ce qu’il a été ; ce qui leur en relie à préfent , en 
différens endroits du Levant , à Conftantinople r à 
Smyrne & à Alep eft très - peu de choie. Ils n’ont 
qu’une maifon qui ait quelque réputation dans la 
fécondé de ces villes ÿ trois à Alep , & autant dans 
la capitale. Les métaux Si le papier font leurs bran- 
ches particulières. Ils le vendent au comptant ; mais 
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comme les autres narion , ils font obligés de vendre 
à plufieurs mois de crédit , leurs draps & leurs 
velours. Le principal article qu’ils prennent en 
retour , eft le poil de chèvre d’angora. 

L’intérêt particulier des individus a ruiné le com- 
merce de la nation hallandoife qui étoir autrefois 
fi floriflant en Turquie , & qui elt d préfeiit dans 
un écac très-languilfant & prefqu’anéauri. 
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CHAPITRE XXXV T. 

Du commerce des RuJJcs fi* des Allemands. 

On fait peu d’att ntion au commerce des rufle* 
à Conftantinople , Sc dans les autres parties de 
l’empire ottoman ; mais il eft fans comparaifon , 
le plus intéreftant & le plus avantageux qu’y faffent 
les nations de l’Europe. Il confiée principalement 
en peaux de toutes efpèces dont les turcs font leurs 
peliftes. Hommes & femmes, à tout âge, riches ou 
pauvres , tous en portent. Le débit qui s’en fait eft 
incroyable. Quelques peaux fe vendent â un prix 
exceftif. Le renard noir & l'hermine font les plus 
eftimés. Une très-petite quantité de ces deux efpèces, 
fait un capital confidérable. 

Les rufies portent aufli en Turquie des cuirs, 
des draps , Sc d’autres ouvrages de leurs manufac- 
tures, qui étendent leur négoce & accroifient leurs’ 
profits. Ils ne prennent rien en retour que du cuir 
apprêté, des oranges , du jus de limon, Sc quel- 
ques fruits fecs. C’eft pour le Pont-Euxin qu’ils 
font leurs envois & leurs retours ; & depuis que , 
par le dernier traité , ils ont obtenu la permiflïon 
de paflcr dans la Méditerrannée , ils vont dans 
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l’Archipel charger du vin & d’autres productions 
de ces îles. Aucune aurre nation n’a obtenu là 
permiflion de trafiquer fur la mer noire, Sc la 
cour de France a employé vainement les plus grands 
efforts pour y parvenir. 

Il y a long-tems que les allemands ont fongé à 
s’ouvrir un commerce en Turquie , & qu’ils y ont 
envoyé des perfonnes habiles pour cet effet. 11$ 
peuvent le faire par trois chemins-, par terre, pas 
le Danube & par mer du port de Triefte. Cette 
dernière route eft la feule qu’ils aient un peu 
négligée ; cependant les marchandées dont ils peu- 
vent trafiquer font pefantes & de grand volume -, 
elles occafionnent par conféquent toujours de plus 
fortes dépenfes que les autres. D’ailleurs les autres 
nations font en concurrence avec eux , & portent 
à Conftantinople de grandes quantités des mêmes 
articles , tels que le fer , l’acier , le coton , Scc. 
On peut déduire de la qualité de ces marchandées , 
que leur commerce n’y aura jamais beaucoup d’im- 
portance. A prélênt , il n’y a pas une feule bouti- 
que allemande à Conftantinople , &r les demandes 
médiocres qu’on y fait des denrées d’Allemagne , 
fom fournies par des étrangers. 
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CHAPITRE XXXVII.: 

Du commerce des Suédois & des Napolitains. 

Il ne s ’eft écoulé que peu de tems , depuis que 
les fuédois & les napolitains ont envoyé pour la 
première fois des minières à la Porte , avec le 
titre d’envoyés extraordinaires. Le premier qu’on y 
fit pafler de Stockolm , y arriva pendant la dernière 
guerre avec la Ruflie ; & celui de Naples après que 
ce royaume eut été enlevé à l’empereur Charles VI. 

Les miniftres de ces deux cours ont eflayé d’éta- 
blir un commerce. Les fuédois ont commencé quel- 
ques entreprifes par iner ; un feul de leurs vailTeaux 
arrivent chaque année à Conftantinople , chargé de 
fer & de quelques autres productions de leur fol 
ftérile. Mais il y a un très-grand nombre de bâci- 
mens de leur nation employés à tranfporter les 
matchandiles des turcs dans ies différentes parties 
de leur empire & particulièrement en Barbarie j 
les fuédoi« tirent un grand profit de cette branche ; 
mais ils doivent être plutôt conlidérés comme des 
commiffîünnaircs rouliers , que comme des négo- 
cians. 

Les napolitains vont en Turquie avec de petites 
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tartanes & de petites polacres, !» principa’e may- 
■cbandife qu’ils y portent, tft une efpèce de foie 
travaillée à MelTîne , & que les turcs àppeilerjf 
Ztbins. Ils en conforta nenr beaucoup , parce que ces 
étoffes ont une belle apparence , beaucoup de légérep 
& quelles font de couleurs changeantes. Joignez 1 
cçla des ouvrages en écai le , des macaronis, des 
pâtes , ëc d’autres menus objets , voilà tout ce qui 
contlirue leur commerce. Les retours qu’ils pren^ 
lient font en petit nombre & généralement petj 
importons. JLls ne ie chargent d’aucune efpèce dî 
denrées, que quand ils ne peuvent faire autrement, 
& la balance en leur faveur , doit toujuijrs êtfj 
payée en argent comptant. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Du commerce de la France . 

I_ E commerce de cette ptiifîhnce parte celui de 
toutes les autres nations. 11 eft le plus riche 5c le 
plus étendu par la quantité des marchandifes; il eft 
auflî celui qui eft conduit avec plus de régularité- 
On porte à plus de vingt millions de piaftres tus- 
ques par an la valeur de fou aélif & de (on partit. 

Les marchandifes de France qu’on porte en Tur- 
quie , font des draps de laine , des étoffes de foie 
de toutes fortes, des bonnets, du [apier, du fucre, 
de la cochenille , de l’indigo , des galons d’or 5c 
d’argent , une quantité infinie de colifichets , &c. 
les retours confident en grains de toute cfpèce , 
café , poil de chèvre , coton , laine , foie brute , &c. 

Les draps françois font d’un débit itmnenfe. Il 
y en a de trois qualités différentes , 5e toutes font 
également recherchées , parce que le prix en eft 
p'us bas que celui des draps anglois; l’énorme confom- 
maiion qti’en font les turcs la leur fait préférer. 
D'ailleurs les couleurs en font plus vives 5c durent 
«(avantages que celles des draps d’Angleterre. 

Ce commerce immenfc eft fait pat des ftançois 
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établis dans tonte la Turquie jufqucs dans les vil-» 
lsges , ils dépendent de la chambre du commerce 
de Matfeille , & ne peuvent reflet que pendant un 
rems déterminé , à l’expiration duquel il faut qu’ils 
retournent dans leur patrie & qu’ils fafTenc place à 
d’aunes. Aucun- ne peut vendre fes marchandées 
fans en donner connoiflance à l’ambafiadeur , ou 
au confié & au corps des marchauds , afin que 
cette vente fe fade avec ordre Sc d’une manière 
égale entre eux tous. Cette précaution prudente Si 
qui métiteroit d’ètre imitée généralement, empêche 
Içs marchands de fe nuire par la concurrence , Si 
de s’entredérnjire fourdemetu , elle prévient en 
même rems les jalou/ies , les querelles , les fraudes 
qui finiroit par fapper le fondement de leur négoce. 

1! y a pour cous les commerçans François établis 
dans chaque ville maritime du levant, une banque 
générale, d laquelle ils payent une certaine Comme, 
en raifon de leurs ventes. Ce n’eft pas une charge 
pénible pour eux, parce qu'ils font de gros gains; 

& il en réfulte de très-grands avantages ; celui 
entre autres d’alTyrer Jes capitaux des marchands 
en France, parce qu’en cas de banqueroute, une 
partie de leur perte efr retirée du fond commun. 

La manière de yendre efr invariable. On fai t 
rommunémenc un crédit de huic rrjois; l'acqitéreuj 
doit s’acquitter exactement en trois payement dan) 
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cet efpace de tems qu’on divife par tiers. Dès qu’il 
manque une des échéances, il paye dix pour cent 
d’intérêts, ce qui rend les marchands ponâuels, 
&c empêche que ceux qui leur ont fait des envois 
de France, foient trompés dans l’attente des re- 
tours. 

Au moyen de cet avantage la banque générale 
tft toujours en bon é:at. Elle défraye les dépenfes 
extraordinaires de la nation , pour les hôt.ls des 
ambafr.:djurs,des confuls, & l’entretien de plufieurs 
pauvres familles. L’adminiltrarion économique, l'in- 
térêt de la nation , fa tranquillité , fon honneur , 
trouvent également leur compte dans cette infti- 
tution ; elle mérite en effet les plus grands éloges. 
Les François la doivent au marquis de Villeneuve , 
ci-devant ambaffadeur à la Porte ; &c le marquis 
de Saint-Prieft: l a confol dée en veillant à ce que 
fon but fut exactement rempli. 

Les François Ôc les Provençaux en particulier 
retirent encore degrands avantages des voyages qu’ils 
fon: fans celle pour le compte des Turcs avec leur» 
innombrables tarranes , d’un port de l’empire à 
l’autre. 

11 y a dans chaque petit port, ou ville même peu. 
coiilidérable , un conful ou un vice-confnl , chargé 
de protéger & d’encourager le commerce. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Du commerce des Vénitiens. 

«. es Vénitiens étoient autrefois les plus riches 
marchands européens établis en Turquie; mais les 
au'res nations s’empreflèrent de profiter de lents 
difgraces & des pertes qu’ils éprouvèrent dans leurs 
guerres avec la Porte , pour s’emparer de leur com- 
merce. Les productions manufacturées , portées des 
differens états de l’Europe dans l’empire o toman» 
& en particulier les draperies & les fuyeûes, ont^ 
à raifon de Lur prix inférieur , de la fupétiorité 
des couleurs 6c de 1 élégance des deffeins , exclus 
colles de Venifs. 

l.e tort le plus grand qu’a éprouvé la république 
clt l’effet du luccès de la navigation des Pottugais 
6c des Hollandois aux Indes Oiientales, qui a mis 
entre leurs mains tour le commerce des épiceries , 
qu’elle faifoir auparavant 6c qufa pafîé dans d’aunes 
canaux. Maintenant elle eft réduire à trafi ;uer 
d’une petite quantité d’etoffes d'or, & de c.tte 
efpèce de Damas , appelle Damas quetti, qui con- 
ferve toujours fa réputation , & donc la veine eft 
d’autant plus couiidctable , que l’on en fait ulage 
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tî.irtî prtfqiie toutes les familles en Turquie. P«$ 
confitures, des verres, des bor.nets, des papiers» 
des drogues, des bougies & plufieurs autres petits 
objets léunis ne font pas un capital médiocre. Les 
draps de laine de Venife font allez eftiihés; mais 
leur liant prix fait qu’on en demande moins. Les 
retours qu’on loi fait font des cuirs, de la laine, 
du coton, de la cire, du café, des cendres, dû 
vin de Chypre, & de celui de Candie. 

J’obferverai ici que les Vénitiens trouvant que 
leur commerce aétoel n’cft pas allez profitable 
pour encourager de grandes t-ntreprifes, comme 
autrefois, ils fe bornent depuis long-tems à le 
faire par des correfpondans étrangers, auxquels ils 
confient leurs marcbar.difès. Ces corf.'fpondaits 
four toujours des Juifs ou des Grecs, on leur donne 
douze pour cent de ce qu’ils vendent ; & ils ni 
répondent d'aucurte perte faite fur les capitaux. Outre 
cela, ils font âutorifés à garder le profit qu'lis 
peuvent faire en vendant à un prix au deflus de 
celui fixé par leurs cottnnettans. C\ft cet arrange- 
tVient qui a ruiné le commerce des Vénitiens, efi 
Turquie ; il feroit encore à tems d’y remédier; 
tnais Venife eft trop riche pour prêter l'oreille à 
aucune proportion tendance à le rétablir. 
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CHAPITRE XXX X. 

Réflexions générales fur le commerce des Turcs 
avec les Chrétiens. 

J L n’c-ft pas doutmx que le commerce des euro- 
péens avec * les turcs ne falTe un grand tort à 
l’économie intérieure de l’empire ottoman , &: ne 
foit une des eau Tes de fa ruine. Les marchandifes 
qu'on leur porte, ont une grande valeur, & ce 
qu’ils donnent en retour en a peu ; ils font donc 
obligés de folder l’excédent , en or , en argent , 
en diamans ; & par là le pays s’appauvrit fucceill- 
vement. 

X» monnoie la plus efttmée eft le ducat fou- 
docli , qui eft d’or pur , & du poids des ducats 
de Venife , il fort annuellement de l’empire quatre 
ou cinq millions de ces efpèccs. Chaque courrier 
européen en quittant Conllantinople, & chaque 
vailïcau qui retourne, d^r.s fun pays , en emportent 
plus ou moins; on peut juger combien il en tft 
forti de millions, dans le cours des deux derniers 
fiécles. 11 n’y a point de loi qui défende l'expor- 
tation des efpèccs. 

Les Eunuques , les Vizirs , les principaux officiers 
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de létatj le Grand Seigneur lui-même * tous cori-> 
tribuent à appauvrir l’empire par leur paflion d'ac-» 
tumuler de grandes richelles. Ils reçoivent conti- 
nuellement de l’argent & ne s’en défont jamais. 
Il s’en (uit que toutes les femmes qui font enfer- 
mées journellement dans des corîres d’où elles ne 
forcent plus doivent diminuer la circulation géné- 
ral. Ajoutez à cela que ! a dern èr» guerre 6c fai 
fin malheureufe ont beaucoup contribué à épuifet 
les richefles de Conftaminople en particulier, & 
de toute la Turquie en général. 
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Cérémonial de la vijite au Grand Vifir. 

1 } 6 . 

Cérémonial de Paudience du Grand Sei- 
gneur. 1 3 8. 

Chapitre XXIX» ri vis utiles aux ambqfadeurs & 
autres minifires chrétiens à Çonflantinople. 14?» 
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Chapitre XXX. Defcription dt la ville de Conf- 


tantinop’e. 
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Chapitre XXXI» Du mélangé des habitons dt Conf- 
tant'moplt , des Grecs , des Arminiens & des Juifs. 

Chapitre XXXII. Dt la police de Conflantinoplt. 
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Chapitre XXXIIT. Des mœurs & des coutumes des 
habitant de Con/ïantinople. Singulières anecdotes » 

> 79 - 


& diverfes remarques fur ce fujtt. 

Des femmes Turques & de leurs intrigues , 
aventure Jinguliere. Anecdote. 187. 

Des cfc laves en Turquie. 101. 


Des Donalmas. 
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Des eglifes Catholiques à Conflantinoplt. 

_ Xi 7 . 

Des mœurs du peuple à Conftantinople. 1 1 7. 
Des ajfioncis ou mangeurs d'opium. 114. 
Du langage de la Cour & de la Fille à 

Conflantinoplt. 225. 

Chapitre XXXIV. Du commerce fait par les Turcs 
& les autres habitans de Conflantinople. 230. 


de la Hollande avec Us Turcs. 
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Chapitre XXXVI. Du commerce 

des Ruffes 6* 

des Allemands. 
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Chapitre XXXVII. Du commerce des Suédois & 
des Napolitains. 

Chapitre XXXVIII. Du commerce de la Frame f 

241. 

Chapitre XXXIX. Du commerce des Vénitiens. 
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Chapitre XL & dernier. Réflexions generales fur 
lt commerce des Turcs avec les çhretiens. 247 , 


Ff/i de la Tabfe, 





